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SA MAJESTE',
CHARLES II.
tf{oy de la Grande 'Bretagne.

IRE,
M'cftant tom¬

bé entre les mains
certain livre intitulé, Ht-
Jloiredu%egne de Henry VIL
%oy d'Angleterre, qui par la
deffai&edu tyran Richard,
s'ayant ouvert le chemin
à la pofifeffion dudit Roy¬
aume,s'y eft maintenu glo-
rieufement par les conti-

a 4 miçl-



nuelles victoires qu'il at
emportées de fes fubjets re¬
belles , & des idoles que
l'envie 6e la paflïon de la
Maifon d'Yorck a produit
fous des noms defguifez de
Plantagenet & autres. J'ay
creu ne pouvoir confacrer
mieux cet Oeuvre qu'à la
grandeur du nom de Vo¬
it re Majeftè li formidable
aux Rebelles que les enne¬
mis de Voftre Gloire & du
bien Publicq ont fufeitez
tant de fois,comme TEf-
cofle nous a encor faift
voir dernièrement par le



fouflevement de quelques
mutins qui ont tellement
efté difperfez par Vos ar¬
mes qu'on n'en void plus
aucunes reliques. Mais
quoy ? Il fembie que la
fortune ait excité ces re¬

bellions pour eflever Vos
Trophées au defïus de ceux
de tous les Roys Vos Pre-
decefleurs, dont aucun n'a

I jamais fouftenu tant des
Guerres inteftines, ny plus
facilement achevées, Mefc
me VoftreMajeftè les de¬
vance encore par une efpe-
ce de triumphe plus reîe-

a y vec



vêe au fai& des Guerres
maritimes, qu'elle a (en
deffence de fon honneur)
efté obligée de faire aux E-
ftats voifîns , qui ne pou-
vans voir la grandeur ef-
clattantede V. M, contre

qui ils ont prononcé, en fes
difgraces,des arrefts Ci indi¬
gnes , pour complaire aux
ordres dun Tyran , font
venusàce point que de luy
vouloir difputer l'Empire
de la mer, ce droid ancien
que les Roys Vos Ance-
ftres ont toufiours confer-
vè, avec tant de foing & de

Gioi-



Gloire v & que V, Majeftê
a fi heureufement rcftably
par ces trois mémorables
viâoires Navales qu'elle
en a depuis peu emportées»
C'eft par là que tous les
Princes & Eftats d'Europe

v admirent la valeur de la
nation Angloife , & font
contraints d'avouer l'Em¬
pire que luy compete fur
l'Océan. C'eft en vain,
Sire, qu'on voudra s'op-
pofer à la flotte trium-
phante de Voftre Majeftè
que les ondes mefmes ré-
eognoiffent pour leur légi¬

timé



rime Seigneur & Roy. If
eft temps donc queVos en¬
nemis y & envieux de cette ;
gloire abaiffent leurs voi- j
les, & implorent la Paix
fans s'amufer au puiflant
armement de quelques
nouvelles machines , plu-
ftoft propres à les enfevelir
miferablement, qu'à leur
procurer quelque Trium-
phe, que la Juftice a feule¬
ment refervée aux armes

de Voftre Majeftè , qui
ayant fait paroiftre la-
mour d'unPere, & lezele
d un fécond Enèe par les

foings



foings ôc bonnes ordres
qu'elle a mis au reftablifla-
ment de fa Ville Royale
de Londres mal-heureule-
menc dechirèe parles flam¬
mes y n'a pareillement plus
rien a appréhender dans
l'intérieur de les Royau¬
mes , toutes les divifions ôc
confpirations des Rebelles
eftant aflbupies ôc enter¬
rées foubs les cendres de cet

embrafement.Mefme Vo-
ftre Majeftê par ces veilles

i ôc affiftences continuelles
en cedefaftre commun non

moins
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moins dangereux qu épou¬
vantable , s'eft acquife l'a¬
mour univerfel du peuple, !
Se remporté le nom, com¬
me un autre Tite Ro¬
main , des T>ellees du Mon¬
de, De forte que l'Angle¬
terre, après avoir fouffert
tant d'orages de Guerres, a
grand fujet d'attendre, fous
un tel Monarque, le vray
fiecled'or, quiluy ameine-
ra toute forte de félicitez.
Ce font les fouhaits Se
bonnes prognoftications
de tout le monde, 6c parti-

cu-



culierement de celuy qui
eft avec toute forte d'hu¬
milité

SIRE

(De Voflre Majejlê
"> / ' : - r

Le Très-humble
& Obeïflant

P. d. D.
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DU REGNE

I :«\" . ;
DE

HENRY VII.
Roy d'Angleterre.

Près que Richard troifiefme de
ce nom ,Roy feulement en effet,

\ maisdontl'ufurpation8clegouver-
nement luy faifoient porter le til-
tre de Tyran, parle commun con¬

tentement d'un chacun, qui depuis l'en qualifia
foufiours, fut par la vengeance divine, quifa-
vorifoit les deffeins d'un homme exilé, défait
tué aux champs de Bofworth. Celuy qu'il eut
pour fucceflèur au Royaume fut le Comte de
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Rjchemond , qu'on appellera cy après Henry
ièptiefme. Le Roy n'eut pas fi- toft gagné la vi-
<£teirè, que ne pouvant oublier la bonne nourri- :
îufe qaîil avoit priie .d'une raere grandement I,
portée à la dévotion 3 joiacque luy-rnefine de |
Ion natu rel eftoit grand obfervateu r des cérémo¬
nies de la Religion,il fit chanter.folemnellement
le Ti Deum devant toute Ton armée ,&fur le
champ de bataille; Enfuitte dequoy avec unap-
plaudifTement général de tous les foldats, & avec
•de grands cris d'allegrefle, il fut ialué Roy com¬
me par une eleébion ou recognoifîance militaire.
Cependant le corps de Richard fut enfevely fini- 1
plement, St n'eut pour toute pompe funebre
que les reprochesSe les indignitez, que le menu
peuplé fait d'ordinaire aux Tyrans. Car bien que
par une grâce particulière le Roy cuit donné i
charge aux Moines de Leyceftre d'avoir foin g
qu'on lùy fifl un enterrement honorable fi eft-
ceque cesperionnes, bien que Religieufes, n'e-
thns pas toufiours exemptes des huméursdu
vulgaire , ne s'en foucierent aucunement ; en
cjuoy toutesfôis ils n'encoururent le blalme ny la
tenture d'aucun. Car tout le général ne pouvoir
Croire qu'il y euft des outrages & desinjuresca-
pables dé punir un homme tel que luy, qui fai-
îânt un aétion de bourreau , avoittué de fes pro¬
pres mains le Roy Henry fixiefme , fàns eltre
tant foit peu touché de fion innocence. AVec cela
on ne cognoiiloit que trop qu'il avoit efté l'au-1
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theur deîa rnortdu Ducde Clarence fonfrere »

& le meurtrier de fes deux Neveux, dont l'un e-

ftoit defiaibn légitimé Seigneur,8e l'autre le de-
j; voiteftre en cas que le premier vinft à faillir. On

le foupçognoit encore d'avoir empoifonné là
fem me, pour donner lieu à un mariage illicite,
à caufe des dcgrez de parenté, Or quoy que ce

j Prince fefuft acquis la réputation d'une vertu' militaire, pour avoir avec émulation maintenu
l'iionneur des Angloîs, 8c fait de fort bonnes loix
pour le fculagement du commun peuple -, cela
ne pût empefcher que l'efclat de ce mérité ne
s'effaçait à la fin par fes cruautez 8c fes parricides.
Auffi n'y avoit-il celuy qui ne creuft que ces
chofeseitoientpluftoften luydes delguifemens

1 8c de vrayes affeteries pour colorer fon ambition
) que de véritables qualitez qui procedaflènt d'au¬

cune bonne inclination. Cela fe rendoit aflez ma-

nifeftepar le \ugement qu'en faifoient les mieux
advifez, qui par fes dernieres actions fe remet-
toient en mémoire les premières, 8c comme au
temps du Roy Edouard fon frere il avoit tafehé
par toute forte de rufes 8c des fecretes menées de
rejetterfur luy lahayne publique pour trouver
fon gouvernement. D'ailleurs la façon de vivre
du Roy luyfembtoit promettre qu'il ne feroit -

pas longtemps au monde, pour les grandes def-
bauches qu'il avoit accouftumé de faire; 8c
çu'ainli il y avoit beaucoup d'apparence que la

[ minoritê.de fes entansluy rendroit un accez plus
f "A a feci-
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facile à la Couronne, où fa qualité deRegent&
de premier Prince du làng le pourroit encore

,mieux eftabliv. De cette profonde racine d'ambi¬
tion ce qui en procéda, fut qu 'aufsi bien au traité [
de paix qui fe fit entre Edouard quatriefme Se
Louysunziefme Roy de France en leur entre-
veue à Pequigny,comme en plufieurs autres cc-
cafions, Richard lors Duc de Gloceftre com¬

mença depuis à fe former toufiours l'honneur
pourpretextedefesaétions. Pour cet effet il ne
relevoit jamais la réputation qu'au delàdvantage
du Roy fon frere , joint qu'il talchoitpar tous
moyens d'attirer fur loy les yeux d'un chacun,-
principalement ceux delà NoblelFeSc des gens
de guerrej prenant pour pretexte que le Roy
s'eftoit rendu efféminé par une façon de vivre .

voluptueufe, gc que pour s'eftre marié en bas
lieu il paroiffoit moins fenfible à l'honneur 8c à
la raifon d'Eftat, que la bien-feance ne requeroit
en un Prince. Car touchant les bonnes & iaines
loix qu'on avoit faites en fon temps, elles eftoient
expliquées comme autant d'ufures d'un Ufur-
pateur,afin de gagner par là les courages du peu"
pie & obliger leurs volontez , comme fi la con¬
fidence luy eût fecretementinfpiré que les vraies
obligations de la Souveraineté luy manquoient
2c qu'elles défailloient en luy. Maisle Roy Hen¬
ry à Ion avenement à la Couronne, &aumef-
me inlïant que le gouvernail de l'Eftat luy fut
mis en main , rencontra un achoppement fi

grand
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grand 8c un point tellement embrouillé, qu'il e-
ftoit capable d'eftonqer Se de confondre le plus
fage Roy qui fut jamais. Ce qui le rendoit plus
iml-aifé eftoit qu'en la nouveauté de fon Eftat
il n'y a voit point de temps à delibererla deffus, 8c
qu'il falloir que l'affaire fuft mife en délibération
Screfolue toutàjmefme temps. Trois différents
luy eftoient tombez en partage, 8c fe rencon-
troient en la perfonne pour l'acquifition de la
Couronne Royale. La première eftoit ceiuy de
Madame Elizabeth, avec laquelle paruntrait-
te' precedent conclu dans le party qui l'avoit por¬
té à cela, il le devoit marier. Le fécond, l'ancien
tiltre de la mailon de Lancaftre, dés long temps
difputé par la langue 8c par l'efpée, 8c dont il
eftoit héritier en fa propre perfonne. Le troifief-
me, celuy de la conquefte, 8c des armes, pouf
y eftre parvenu par la vi&oire d'une bataille :
joint que le Roy, qui en eftoit en poflèffion,a-
voit efté tué fur le champ. De tous ces tiltres, le
premier eftoit le plus beau 8c le plus propre en
apparence à donner du contentement au peuple,
quidurantles vingt deuxansdu regnedu Roy
Edouard quàtriefme , avoit efté entièrement
faiét capable de l'evidence du tiltre de laRofè-
blanche, ou'de la Maifon d'York, 8c qui par le
doux 8c plaufible Regne du mefme Roy , fur
lès derniers jours s'eftoit rendu affeftionné à cet¬
te Famille. Cependant il n'ignoroit poinr qu'en
cas qu'il ne s'appuyaft que fur ce tiltre, il ne fè-

A 3 roit
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îoit Roy que par courtoilîe, & qu'il aurait plu-
toft uneauthorité de mary qu'unepuifiance de
Roy. Pource que fi la Reyne Femme venoit
a mourir, foit qu'elle euft des enfans, ou qu'elle
n'en laiflaft point, le droit luy demeurerait a el¬
le ,8c qu'ainfi il luy faudrait ceder fi place à un
autre efloigné de la Royaute.Orbien qu'il y euft
de l'apparence que les Eftats le pourraient con¬
tinuer , il cognoifïbit bien nèantmôins la grande
différence qu'il y a d'un- Roy qui ne tient fa
Couronne , que d'un adte civil des Eftats, à ce-
uy qui n'en eft redevable qu'à fa naifTance8tà

îaloy de nature. D'ailleurs on faifoit défia courir
des bruits fecrets, qui depuis le renforcèrent &
le tourncrenten de grands troubles, que l'un des
jeunes fils du Roy Edouard quatriefme , ou
tous les deux enfemble qu'on difciic avoir efté X
maffacrez en la Tour, n'efloient point morts,
mais qu'on les avoit envoyez en un lieu d'afleu-
ïance 8cdefauveté,8cque cela eftant ilsdevoitnt
précéder en tiltre Madame Eiizabeth. Avec
cela ce Prince fçavoit fort bien qu'il s'appuyeroit
en vain fur le propre tiltre delà maifon deLan-
caftre , dont il heritoit par fon extraction,
par ce qu'il avoit eftè défia condamné par les
Eftats, 8c j ugé mauvais par la commune opini¬
on du Royaume. Outreque cela vifoit directe¬
ment à déshériter ceux de la maifon d'York,
tenus en ce temps là pour eftre les fucceffeurs in¬
faillibles de la Couronne, Par ainiî il fè propofoit

que
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que s'il luy avenoit de n'avoir point d'enfans de
laTrincefie Elizabeth , qui fu fient deièendans
de l'une & l'autre branche , alors les anciennes
flammes de difcorde Se les guerres inteilines fur
les pretenfions de ces deux Maiiôns le rallume-
roicntSc reviendraient à leurspremiers embrafè-
mens. Quant à la conquefte,bien qu'après quel¬
ques acclamations 8c applaudifîemens que les
Soldats avoient faits au camp. Meffire Guil!au-_
me Stanley eut mis fur la tefte de Henry,pour
marque de fon tiltré principal la mefme Couron¬
ne que Richard a voit porté durant la bataille, Se
qui depuis fut trouvée entre les defpouilles, ne-
antmoins il fe fouvenoit fort bien, fous quelles
conditions il avoit efté porté à cela, 8c que de-

_ mander la Couronne comme conquérant ferpic
femer l'allarme parmy ceux de fon party , aufiV
toft que patmy les autres. Ilie reprefèntoit enco¬
re que ces choies qu i luy pou voient donner l'au-
thorité d'anéantir les loix 8c de difpofer abfolu-
ment de la fortune 8c des biens des hommes, e-

ftoient il rudes 8c ii odieufes, que Guillaume
"r mefme iiirnammé le Conquérant, de quel¬

que façon qu'il en ait exercé le pouvoir , pour
recompenferfesNormans, voulut bien toutes-
fois s'abftenir au commencement de ce tiltre, 8c
fe contenta de le mefler avec une autre preten-
flon fondée fur la clefignation 8c volonté d'E¬
douard le ConfelTeur. Mais quoy qu'il en
deuil arriver le Roy emporté par la grandeur de

A 4 fon
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foa courage, prit aulïi toft la relolution là deflus,
quelques grands que fuflent les incon veniens qui
le menaçoient de toutes parts. Ainfî fçachant
bien qu'il n'y pouvoit avoir d'interregne ny de
fu/penfion de tiltre , & d'ailleurs foa affeârion
naturelle luy failànt preferer celuy de fon extra¬
ction Se de fa tige, par qui il ne relevoit deper-
fonne j joint qu'il,n'eftoit pas hornme qui fuft
apprehenfif de Ton naturel, ny qui j'arreltaft
beaucoup aux prelàges des choies futures, mais
qui prenoit la fortune du jour en jour comme el¬
le venoitj il fe repofa fur le tiltre de Lancaftre,
comme furie principal.il le fervoit aufti de deux
autrestiltres, à fçavoir de ceî'uy du mariage, 8c
de celuy de la bataille gaignée, comme de deux
fupports, dont l'un pouvoit appaiferles fecrets
meicontentemens l'autre abbatrela conten¬

tion & le bruit que le peuple en faifoit ouverte¬
ment. Davantage il n'oublioit point que ce mel-
me tiltre de Lancaftre avoit maintenu par
le pafle une polTeffion de trois defeentes en la
Couronne, Se qui melmeseuft peu devenir per¬
pétuelle n'euft efté qu'elle finift par la foibleffe
Se inhabilité du dernier Prince. Là deflus le Roy
prift le mefmejourletiltredu Roy en fon propre
nom, fans faire aucune mention de Madame
Ebzabeth , ny de quelque chofe qui en ap¬
prochait} Et perfifta toufioursà l'avenir dans
fette mefme courfe, quifut le fujet de toutesies
Méditions Se de tous les troubles qui luy arrivè¬

rent
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rent depuis.Dans l'embaras de ces penfées le Roy
devant que de partir de Leyceftre delpefchaMefi-
fire Robert Willougby au chafteau de Sherif-
fehatton en la province d'York, ou eftoient te¬
nus en feure garde par l'exprès commandement
du RoyRichard , Madame Elizabeth fille du
Roy Edouard, & Edouard Plantagenet fils 8c
héritier de George Duc de Clarence. Ce mefme
Edouardfut par lacommiffiondu Roy délivra
par le Capitaine du Chafteau , 8c mis entre les
mains de Meffire Robert Willougby , qui prit
le iqing de le conduire en toute diligence 8c feu-
reté en la tour de Londres, où il fut referrè dans
uneeftroitteprifon. Cette aétion du Roy n'e-
ftant qu'un effeét de rufe 8c d'authoritè, ne pro-
cedoit point d'aucune apprehenfion qu'il euft
du conteque le-Dofteur Shawes avoit fai<& au¬
trefois à la croix de S. Paul , pour taire croire
baftardsles delcendans d'Edouard quatriefme»
veu quecette fable avoit eftè rejettèe ; mais plu-,
ftoftelle prenoitlbn origine d'une volonté déter¬
minée de ravaller toutes les perfonnes eminentes
lortiefdela mailbn l'York j 8c ainfice Prince a-
voit tourné encouftume de le monftrer pluftoft
partifan que Roy , foitque cela procédait de là
force de fa volonté, ou de la foiblelTe de fon ju¬
gement.

Quant à Madame Elifabeth, il lu y fut enjoint
de fe rendre à Londres avec la diligence conve¬
nable , 8t d'y demeurer avec la Reyne Doiiai-

A $ rie-
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ricre fa mere A quoy elfe ne manqua de fatisfaire
bien toft après, 6c de s'y en aller accompagnée
de beaucoup de Seigneurs & Dames de qualité.
Le Roy nt les approches en mefme temps vers
îa ville de Londres , 8c receut le long du che¬
min une infinité d'applaudixTemens 8c d'ac¬
clamations du peuple , en quoy il-apparoif-
doit allez qu'il n'yavoit du tout de feinte en
Sa demonftration qu'ils en failoient par leurs cris
d'allegrefle. Car ils croyoient généralement que
ce Prince le-ur fuft envoyé dit Ciel, pour pacifi¬
er les affaires, 8c par une bonne union mettre fin
aux longuesdiffentionsde ces deux Maifons, Et
lans mentir bien qu'au temps de Henry quatrief-
me, de Henry V, 8c d'une partie du-regne de
ï-îenry VI. d'un collé , 8c de l'autre de ceîuy
d'Edouard IV. il y euil de bons intervalles 8c
d'affez heureux relalches, elles ne laiffoient pas
néantmoins de pancher tou fours lur le Royau¬
me comme fur le point d'y faire fondre touliours
de nouveaux troubles 8c d'autres calamitez. Or
comme fa viâoire rengeafous fon obeiflfancele
peuple , 8c îuy fit âelchir le genoiiil , ainfi la
propofitlon par Iuy faitte de iè marier avec îa
Princeflfe Elizabeth, îuy donna le cœur 8c les at-
feélionsd; les fubjets. rc ": -,

D'autre collé comme il n'ignoroit pas ce qui
peut donner à un peuple de la crainte ou de l'af¬
fection , pour diffiper le foubçon 8c la terreur
«uvuft apporte le br-witd'une conquefte, ila-■

, f *7; " ^ voit
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voit mis ordre qu'il ny euft rien en fou voyage
quireflemblaft à une defmarche guerriere, mais
pluftoft à la reveuë que les Roys ont aecouftumé
de faire de leurs Provinces en un temps d'afiêu-
rance8cde paix.

Ii fit fon entrée dans Londres le Samedy, jour
auquel ilavoitgaignè la viftoire ; en mémoire
dequoy il le tint toufiours depuis pour le plus
lieureux de la femaine.

Le Maire 8c les Compagnies de la ville le fu¬
rent recevoir à Fhoreditch, d'où avec une fuitté
honorable de Seigneurs 8c de perfonnes de quali¬
té , il lut accompagné folemnellement, 8c entra
dans la ville, n'eftant ny à cheval ny en un cha¬
riot ouvert, mais dans une carofle fermé , pour
monftrer qu'ayant autrefois efté proferit, 8c l'en-
nemy detout l'Eftat, il aymoit bien mieux tenir
en eflat fa Majcfté , 8c le peuple dans la refpeéfc ,

queluy tefmoigner le triomphe qu'il ayoit gaig-
néfurluy.

La première choie qu'il fit fut de s'en aller en
l'Egliie de fainét Paul, où ne délirant pas que le
peuple oubliai! fi toft qu'il s'eftoit ouvert le che¬
min dans la ville par la force de les armes, il of¬
frit feseftandarsSc fes drapeaux dansl'Eglife. Ce¬
la faiét, après qu'on euft chanté le Te Dttim , $c
dift quelques autres prières, il s'en alla loger au
Palais de l'Evefque de Londres, qui ]uy fut pré¬
paré exprès, 8c "y tint fa "Court par i'elpace de
quelquesjours,
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Durant le fèjour qu'il y fit il affembla ion Con¬

seil,8c autres principauxSeigneurs,en la prefence
defquelsil renouvella fa promeffe de le marier
avec Madame Elizaheth. A quoy il fe porta
d'autant pluftoft, qu'au fortir de Bretagne , il
avoit faiéî entendre artificieufement, pour en¬
tretenir les elperances qu'on fe donnoit de luy
que s'il pou voit parvenir à la Couronne d'An¬
gleterre, il elpoulèroit Anne, heritiere du Du¬
ché deBretagne, avec qui Charles VIII- Roy de
France, fe maria quelque temps après. Ces cho¬
ies avoient donné de luy des ombrages 8c des
foupçons, qu'il neprocedoitpas franchement,
ou du moins, qu'il n'elloit pas ferme èn ce qu'il
avoit promis , touchant l'accompliftement du
Mariage d'Angleterrefi defiré d'un chacun. De
maniéré que cette opinion,bien qu'incertaine, 84 <
feulement appuyée fur le bruit commun , ne
îailfoit pas d'affliger beaucoup la pauvre Prin-
cefle Elizabeth. Mais {bit qu'il euit celle véri¬
table intention, 8c qu'il defirall auffî qu'on euft
celle créance de luy, pour mieux elleindre l'en¬
vie, & les contraires evenemens qui pouvoient
s'oppofer à fes delfeins, il refolut de ne palier
plus avant,8c ne confummer le Mariage, julques
après Ion Couronnement , 8c la feparation de
Palïèmblée des Eftats : ce qu'il taifoit principale¬
ment pour deux chofes, l'une pourempeicher
que Ion Couronnement, joint à celuy de la Rey-
ne, ne fiit croire qu'il participoic à Ion tiltre , 8c

l'au-
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"l'autre de peur qu'en luy affleurant la Couronne,
chofe qu'âéfpevoit que les Eftats luy accorde¬
raient, eux mefmes par leurs voix communes
n'y euffentquelque refieétion fur elle.

Environ ce temps là en lafaifon de l'Automne,
Se fur la fin de Septembre, la ville de Londres 5c
quelques autres endroits du Royaume furent
affligez d'une maladie qu'on n'avoit point en¬
core cogneiie, 8c qui fut appellée Siidorifique»
à caufè desfymptom.es8cdesaccidens qui l'ac-
compagnoient. Le cours de cette maladie fut
prompt, tant en la perfonne de ceux qui en fu¬
rent affligez, que pour le regard du temps de fa
durée : Car ceux qui en effroient frapez ayant
efchappe les vingt-quatre heures, fe tenoient
comme affeurez de n'en mourir pas. Pource
qui eff: du temps de ce mal contagieux, il com¬
mença environ le z i. de Septembre, 8c cefla fur
la fin d'Octobre, fi bien qu'il n'apporta point
d'obftacle au Couronnement du.Roy, qui fut
fait lé dernier d'Oétobre , ny mefme à l'aflem-
blée des Eftatsqui necommençaque fèpt jours
après. C'eftoit une fièvre peftilentielle, qui fé¬
lon les apparences, n'avoit fon fiege, ny dans
les veines, ny mefme dans les humeurs, par ce
qu'il ne s'enfuivoit point de charbon , 8c qu'en
la perfonne de ceux qui en effoient travaillez,
on neremarquoit aucunes taches livides. Tel¬
lement qu'on pouvoit bien conjecturer, que
es n'eftoit qu'une vapeur malignes quienvé-
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îoppant le cœur, fc làififToit des eîprits vitaux,
8c ainfi forçoit la nature à un combat violent
pour la repouffer au dehors, par les fueurs.-Auffi
l'experience fit voir que cette maladie eftoit
ptuftoft une furprife dé la nature, qu'un mal
qui s'obftinaft contre les remedes, puis qu'il en
eftoit fulceptible, fi l'on y pourvoyoit de bonne
heure. Car fi l'on avoitfoing d'ufer d'une-égale
modération envers le patient, enfembie de le
couvrir 8c le faire boire allez chaudement, luy
faifimt prendre des breuvages propres à forti¬
fier le cœur, 8c empelcher, que ny Popcration
de la nature ne fuft irritée par la chaleur, ny re¬
tenue en lès fonctions par une froidure excef-
five,iî ne tardoit galères à recouvrirai fanté. Ce¬
la n'empefcha pas qu'un grand nombre de per-
ionnes ne mouruft fou'dainement de ce mal,
devant que le methode requife à le guérir fut
cognue. L'on s'imaginoit aufïi que ce n'eftoit
pas une maladie Epidemiaue, mais qui proce-
doit d'une certaine malignité de l'air, à laquelle
les faiions eftoient difoofées, ce qui fe rendit en-
cor plus manifefte par le peu de durée qu'elle
euft.

La veille de fainét. Simon 8c de fainct jude,
îe Roy fut traiéfcé par Meftire Thomas Bour-
chier Cardinal 8c Archevefque de Cantorbery.
Après le difner il s'en alla par terre deffus le -

pont à la tour, où le lendemain il fit douze
Chevaliers Bannerets. Mais pour les créations

des
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des plus hautes dignitez, il s'en difpenfa en quel¬
que façon,en s'y montrant grandement retenu-
Car fans mettre en çoniideration , ny la bataille
parluy depuis peu gaignée, ny fon proche cou- -

ronnement, il ië contenta de créer Duc de Bed-
ford Cafpar Comte de Pembrok 8c oncle du
Roy, Thomas Seigneur de Stanley , 8cbeau
pere du Roy, Comte deDarby, 8e Edouard
Courtney , Com'e de Devonshier. Le Roy
neantmoir-s ne laifioit pas d'avoir intention d'en,
créer davantage-durant le temps des Eftàfs,
mais il voulut procéder à la diftribution de ces
tiltres d'honneur avec tant de bienlèance, que
les uns ferviffent à rendre fon Couronnement

plus iiluftre r8c les autres à faire efclatttv davan-
tage fa grandeur dans l'alfemblée de fesEftats-

Le Couronnement fuivit deux jours après, le
trenîiefme d'Octobre, 8c l'an de noftre Seigneur
1485-. En ce mefme temps Innocent huiéHef-
me eftoit fouv'erain Pontife , Frédéric III. Em¬
pereur d'Allemagne, Maximilian Ion fils efleu
depuis peu Roy des Romains, Charles hui-
âi-fme Roy de France, 2cFerdinand 2eîzi-
helle, Roy ficReyne d'Efpagne, jacques HT.
Roy û'Eicofle , avec tous lefqueis le Roy vivoit
alors en bonne paix Se amitié. Ce mefme jour,
comme fi la Couronne mile fur fa teibe , l'éuft
expofé à de nouveaux dangers, il iniiitua pour
une plus feure garde de là perfonne, une Com¬
pagnie de cinquante Archer», qui enflent à le
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(uivre par tout,fous la conduitte d'un Capitaine.
Et toutesfois afin de faire croire à fes fubjets que
ce qu'il en faifoit eftoitpluftoft pour une mar¬
que de dignité , à l'imitation de ce qu'il a voit
veu dans les Pays eftrangers, que pour aucune
deffiance q u'il euft, il fit entendre q ue cette in-
ftitution n'eftoit point pour un temps, mais qu'il
l'eftablifToit à perpétuité.

Le leptielme de Novembre il tint à Wetfmin¬
ier l'afiemblée de fes Eftats, qu'il avoit fommez
immédiatement après Ion arrivée à Londres. Les
principales fins qui l'obligèrent à ulèr de diligen¬
ce en cela furent trois. La première, afin que par
ce moyen il fut mis en pofiefiion de la Couron^
ne. La fécondé pour faire en forte que les con¬
damnations de tous ceux de fon party, qui e-
ftoient en aifez bon nombre, fuiïênt tenues pour 1
nulles, 8c euxabfous desaéfesd'hofti'ité par eux
commis en la defenfe de fa querelle ; comme au
contraire les principaux chefs de fes ennemis, dé¬
clarez attaints 8c convaincus par les Eftats, La
troifiefme pour rendre paifibles les appréhen¬
dions de ceux qui reftoient dans ce party,par une
abolition generale. Car il n'ignoroit pas combien
grands font les acciden; qui menacent un Roy,
quand fes fubjets fçavent en confidence que les
dangers leur pendent fur leurs teftes. A cescaufts
particulières de faire aflèmbler les Eftats , Ion
pou voit adjoufter celle-cy, que ce Prince, com¬
me prudente modéré qu'il eftoit/aifoit ce juge¬

ment
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ment, qu'il luy falloit de neceffité monftrer au
pluftoftà Tes fujets,comme il ne les vouloit point
gouverner autrement que félon les loix,bien qu'il
euft acquis fon Royaume à la pointe de l'efpée :
8c qu'en qualité de Roy il effcoit convenable,qu'il
fè fili recognoiftre pour tel, par ceux là mefmes
quiavoient auparavant parlé de luy comme
d'un ennemy public, ou d'une perlonne bannie.
Quant au droiét qu'il pretendoit en la poffeffion
de la Couronne, il s'y monftrafi abfolu, qu'il ne
voulut jamais fouffrir qu'on fift aucune mention
de celuy de Madame Elizaberh -, comme en ef-
fe& il fit en forte, qu'il emporta ce qu'il defiroit,
8c n'en fut redevable qu'à fa prudence 8c à fa con-
duitte. Car au lieu de demander que l'aéfce fefifi
par voye de déclaration ou recognoifïance de
droiét, comme d'ailleurs il evitoit qu'il ne fe pafi
faft par une maniéré d'ordonnance ou de loynou-
velle, il fe contenta de choifir un milieu entre les
deux, Se d'y procéder par une voye d'eftablifle-
ment, fous la formalité de ces mots couverts, 8c
indifférents, Que l'héritage de la Couronne devait
refter & demeurer au Roy , 8cc, paroles qui pou-
v oient s'en tendre également, que la Couronne
lu y dovoiteftre continuée, otr pour le droit qu'il
y avoit, cequieftoit fort douteux, ou par ce
qu'en effeét il poffedoit défia ce que nul ne met-
toit en doute. Et ainfi cette explication fe prenoit
8c pour l'un 8c pour l'autre.Pour le regard de fbn
droit de pdfTefiion à la Couronne, il ne voulut

pas
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pas propolèrque les limites en allaflent plus avat
qu'à fesenfans ou à leurs cklcendans,fans fe met¬
tre en peine des autres héritiers, dont il laiflà la
dilpolition àlaloy. Ge qu'il fit afin que ce droit
fembla fi pîuftoft line faveur particulière, faitte
àluy 8c à les enfans. qu'une invention pour def-
heriter ceux de la maiion d'York." Voyla com¬
me cet acte le palFa, dont il obtint la confirma¬
tion par une Bulle que le Pape luy en donna
l'annéeYuivante , où neantmoins en forme de
narre', furent Ipecifiez les deux autres tiltres de
fon extraction, Se delàconquefte. De cette fa¬
çon deux nouveaux fleurons furent adjouftez
aux trois precedensde fonDiademe : Car aux
trois premiers de-la maiion , de celle d'York, 8c
de fa conquefte, en furent joints deux autres, à
Içavoir l'eftabliftement des Eftats, Se l'autho-
té du Pape,

Le Roy pareillement eut tout ce qu'il defi-
roit, tant pour abolir les accufations de ceux qui
avoient fuivy fonparty , que pour le defehar-
ger des offences qu'ils avoient efté contrains de
commettre, pour le bien de Ion fervice 8c de Ion
fecours. Les actes en furent donc pafiez confor¬
mément à là volonté. On y fit neantmoins de la
difficulté^pour le faiél de quelques particuliers
en la Chambre du Commun, pour ce qu'ils a-
voient efté condamnez, 8c n'eftoient par confë-
quent ny légitimés, ny propres à ftrvirdans
J'àlTeœblce auffi les en eftimoit on incapables

au
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au plus haut degré, joint que c'euftefté une ab-
furdité bien grande, de prendre pour Legifla-
teurs des hommes qui fufîent coupables. 11 eft
vray que plufleurs de ceux, qui du temps du
Roy Richard , s'eftoient monftrez les piusze-
lez 8c les plus affectionnez au party du Roy,
furent députez aux Eftats, en qualité de Bour¬
geois £t de Chevaliers, fait que telle cholè advint
par le foing 8c la recommendation des princi¬
paux du Royaume, ou par l'inclination volon¬
taire de quelques-uns d'entre le peuple , qui a-
voient autresfois efté condamnez par Richard
III. 8c jugez incapables des loix. Cependant ces
choies mettoient fort en peine le Roy ; car bien
qu'elles eulTent une fort belle apparence, fl eft-
ce qu'elles avoient quelque réflexion fur ceux
de fon Party: Toutesfois fans faire lèmblant d'en,
eftre beaucoup efmeu , il ne le voulut prendre
que comme un Ample poinét de droidt, Se com¬
manda aux jaiges d'entrer en délibération là
deffus. Eux donc s'eftans aflemblez pour cet ef-
feft en la chambre de l'Efchiquier, qui eft celle
du Conleil des Juges ; ils en dirent leur opinion,
félon l'importance & la feureté de l'affaire , n'y
oubliant rien de ce qui touchoit laJufticeSc la
bien-leance. Elle eftoit, que les Chevaliers £c
Bourgeois , condamnez par le cours des loix,
n'euffènt ^ fe trouver en l'aflemblée , qu'on
n'euft auparavant donné une abolition des cas
qu'on leur mettoit fus. .

Les
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Lesjugeseftoient entrez en confuîtations là

deflus, quand par occafion, ils propoferent ce
qu'ilsavoient à ordonner touchant le Roy mef-
me , qui pareillement avoit efté condamné. Mais
tous d'un commun accord refolurenten mefme

temps, Que la Couronne ayant cela de propre,qu'elle
efface toutesJortes des défauts, & des caufe qui pou-
•voientjervir d'objlacle à lafuccejjiondes Princes,
depuis que le Roy l'avaitprinfe, la fource en eBoit,
nettoyée, & que le crime, ou telle autre conjîderati-
onn'avoit plus de //<?«.Neantmoins afin qu'à l'ad-
venir telle chofè ne tourna point au déshonneur
du Roy, il fut ordonne", que tous les mémoires
8c regiftres où il ièroit fait mention des crimes
dont on l'avoit accu fé,eu fient à eftre rayez,biffez
8c delchirez.

Mais quand aux ennemis du Roy, raffemble'e
déclara criminels le dernier Duc de Gloceftre, fe
difant Richard troifieime, le Duc de N orfol-
ice, le Comte de Surrey, le Vicomte de Love!,
le Seigneur de Ferrieres , le Seigneur de
Zouch , Richard Ratcliffe , Guillaume Ca-
tesby , 8c pîufxeurs autres Gentils - hommes
de qualité. En ces déclarations eftoient contenues
plufieurs juftes claufes, refèrvarions 8c provilions
qui donnoient afTez à cognoiftre la modération
de ion efpriten ce gouvernement.Quant à l'abo¬
lition des au très qui avoient ellé du party con¬
traire, le Roy fur un fécond ad vis ne trouva pas
à propos qu'on en traitait dans l'affemblée des E-

ftats,
: V- ' ! ' ; ' , ■ I
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ftats, & jugea qu'il valloit mieuxs'en attribuer
les remercimens, pour ce que c'eftoit une affaire
de grâce, s'aydant feulement du temps £c de
l'occalïon desEftats pour en fèmer les faveurs
plus au large par toutes les Provinces de fbn
Royaume. Pour cêr effeét, durant que l'Affem-
bléefetint, il fit publier là Déclaration , par la¬
quelle il remit en leurs biens 8c en leur premier
eftat tous ceux qui avoient porté les armes con¬
tre luy, leurfaifànt grâce pour tous les attentats
par eux entrepris fur fa perfonne, à condition
qu'ils fè fou mettraient à fa mercy,8c au jour qui
leur ferait prefix, luy rendraient hommage, 8c
feraient le ferment de fidélité. Sur l'affeurance
de cette Déclaration , plufieurs quittèrent les
lieux qui leur fèrvoient comme de Sanéhiaire,
êc deflors la crainte en abandonna beaucoup
d'autres, non moins coulpables que ceux qui
pour la feuretéde leursperfonnes s'eftoient ré¬
fugiez, dans les Azy les.

Quant aux Finances, le Roy ne jugea pas à
propos d'en demander pour cette fois à lès fu-
jets,fbit qu'il le fift pour l'extreme contentement

.«qu'il avoit receu d'eux en une matière de fi
'grande importance , ou pour n'avoir dequoy

les recompenfor affez dignement , leur ayant
ottroyé une abolitiongenerale à fon Couronne¬
ment 5 mais fur tout à caulé qu'il n'y avoit celuy
qui ne pût voir combien grandes eftoient les a-
mendes 2c les confilcations qu'il avoit pour lors

\ y ' ' ' sn-
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entre lès mains, dont i! le pouvoir fervil*. D'ail- f
leurs ces incidens de la Couronne fufnlbient en

quelque façon pour efpargner la bourfe des lu-
jets : principalement en un temps auquel il vi- .

voit en bonne intelligence avec tous Tes voilins.
En cette afiemble'e furent faittes quelques loix,
piuftoft par forme qu'autrement, entre lefquel-
îes il y en eut une pour obliger les Eftrangers |
qui s'eftoient naturalifez, à pay er les Doiianes &
les impolis,Se une autre pour attirer à foy les fai- ■
lies 8c com polit ions des marchandées des Ita¬
liens, non pour les tourner à i'intereft du public,
mais au profit particulier de lès coffres. Car ce
fut une cholè.qu'il n'oublia jamais dés le com¬
mencement defonregne, Scquiluy euftreuflï
plus heureufement fur la lin, li par une provi¬
dence trop hallée qui deftournoit loing'de luy ■
la neceffité défaire des exadlions fur ion peu¬
ple, il eull peu par ce moyen modérer fon natu¬
rel. Durant cette AlTembîèe3iladjoultaà les pre¬
mières créations l'annobliflement de quelques
particuliers, comme du Seigneur de Chandos,
de Bretagne, qui fut faici Comte de Barthe , de
Meffire Gilles d'Aubigny, à qui il donna le
tiltre de Baron , 8c de Meffire Robert Wil-
lougby, qu'il.lit Baron de Bruoke.

En ce m.eftne temps, le Roy poulfê par la
grandeur de fon courage 8c par fa bonté , ver¬
tus qui a voient pour lors un haut alcendant fur
fon noturel , remit en ellat Edouard Staf-

ford
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•ford fils aifnè de Henry Duc de Buchingham»
déclaré atteint du crime de leze Majeftè , du
temps du Roy Richard , 8c le reftablit non feu¬
lement eh ils dignitez,- mais en des biens, dont il
poiTedoit u n giflez bon nombre Au ffi pour efl
dire le vray / il s'y o"ôyoit oblige par une efpece
de recognoiifance, à eaiifl que ce Duc avoitle
premier de tous remué la pierre contre la tyran¬
nie du Roy Richard , 8c par maniéré de direluy
avoit faidt un pont à la Couronne fur lès pro¬
pres, ruines.

Voylà comme fë termina l'affemblèe des E-
flats, après laquelle le Roy envoya à Paris quel¬
ques femmes d'argent afin de racheter le Mar¬
quis dé Dorfe , 8c Melïire Jean B ou renier,
qu'il y avoit laiffez pour cautions, desdeniers
parluy empruntez , lors qu'il s'embarqua pour
l'Angleterre. Cette occafion iuy en ouvrit une
autre fort propre à députer le grand Threforier
8t le fleur Bray , dont il fe fèrvoit en qualité de
Confeiller vers le Maire de Londres, pour faire
un emprunt de la ville de fix mille marcs d'ar¬
gent : Mais après plu fleurs confultations qui lè
firent là defîus,le Roy ne peut obtenir que deux
mille livres. Ce que neantmoinsilreceutavecla
mefme demonftration de bonne volonté qu'ont
accouftumè de tefmoigner ceux qui emprun¬
tent de l'argent au befoin. Environ ce m'éfme
temps le Roy fit les Confèillers d'Eftat Jean
Brorton , 8c Richard Foxe , l'un Evefque
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d'Elie 8c l'autre d'Exceftre, hommes vigilans 8c
iêcrets, afin qu'avec luy ils euflent l'œil fur tous
les autres, Ceux-cy outre la cognoifîance qu'ils
s'eftoient acquilè des affaires du Rey devant
qu'il vint à la Couronne , çivoient eftè comme
fes Partifans dans les premières dilgraces de là
fortune , incontinent fuivit la mort de Bour-
chier, après laquelle le Roy fit Morton, Ar-
chevefque de Cantorbery , 8c Foxe garde du
Seau privé; depuis il l'avança par degrez, à fça-
voir del'Evefchè d'Exceftre à celuy deBathe
8cde Wells, Scenfuitte cettuy-cyàDurrhan,
8c finalement à Wincheftre. Car bien que le
Roy prit plaifir d'employer 8c d'avancer les E-
velques, à caufe que ces Evefchez eftans riches,
ils leur tenoient lieu d'une grahde recompenlè
c'eftoit neantmoins fa couftume de les eflever

par degrez, afin de n'en perdre les premiers
fruits, qui de cette façon fe multiploient par le
cours de cette gradation.

Le dixhuiéfielmeJanvier fut enfin folemni-
fé le Mariage fi long-temps attendu d'entre le
Roy 8c Madame Elizabeth. Les magnificen¬
ces en furent faites avec plus de triomphes 8c de
demonftrations de rejouilfance, principalement
du coftè du peuple, que ne furent celles qu'on
fit au jour defon entrée , ou de Ion Couronne¬
ment: cholè à laquelle le Roy ne prit pas tant de
plaifir, comme il lalceutbienremarquer. Ileft
vray auffi que durant tout le temps qu'il vefctu

avec
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avec la Reyne Elizabeth, qui mourut devant
luy 5 il ne luy fit jamais beaucoup de careffes »

quoy qu'elle ne manquait, ny de gentilleffe ,

ny de beauté, 8c qu'il en eùft des enfarts. Ce
qui procedoit fans doute de l'inclination natu¬
relle , qu'il avoit à n'aimer point la Maifbn
d'York ; chofe qui fe donnoit un fi haut Em¬
pire fur luy, qu'elle trouvoit place, non feule¬
ment en Tes guerres 8c en Tes Confeils, mais er»
fa chambre, 8c mefme en fon liét Sur le milieu
du Printemps, le Roy plein de hardie fie,8c d'af-
feurance, comme celuy qui avoit gaigne la vi-
fioire d'une bataille, 8c tiré de l'affemblee de
fes Eftatstout ce qu'il en eut feeu defirer } joint
que fis oreilles rc rentiffuient encoresdes accla¬
mations 8c applaudiffcmens, qu'on luy avoit
n'a gueres donnez, crtmque le refte de fon Ré¬
gné ne fèroit à l'avenir qu'une maniéré de jeu,
& qu'une paifible j ouy fiance de fon Royaume:
Toutesfois, comme prudent qu'il eftoir, 8c amy
de là vigilance, il ne voulut rien négliger de ce
qùipouvoit contribuera îà-feureté de les affai¬
res, fe propofant tousjours de mettre inexécu¬
tion toutes chofes, pluftoft par une éfpcçe d'e¬
xercice 8c dé jeu, que par un travail exceffif. E-
ftantdone véritablement informé, que les Pay§
Septentrionaux eftoient, non feulement affe-
ftionnezà la Maifbn d'York, mais particulière¬
ment voiiez au Roy Richard III. il creut ne
pouvoir mieux employer l'Efte, qu'en faifant

B une
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une revçiie de ces Provinces, afin de remettre
l'humeur du peuple, tant par là propre pre-
{ènce que par la différente compara fon de foy
mefme à Ton devancier. Mais le Roy le trouva
grandement trompe au compte qu'il faiiôit de
ion Eftat pacifiq ue.Sc de iès fortunes,qu i durant
plufieurs années furent pleines de brouillards,
d'orages & de te mpeltes Car il ne fut pas plu-
ftoft arrivé à Lincolne, où il pafla lesFeftesde
.Pafques, que des nouvelles luy vindrenreom-
rae.le Seigneur de Louel, Humphroy Stafibrd,
tk Thomas Stafibrd, réfugiez cy devant dans
l'aziîe de Colchefter, s'en eftoienc départis fans
qu'on peuft juger en quel lieu ils s'eftoient reti-
Tez. Or quoy que cet advis fuft donné pour cer¬
tain au Roy,il le mefprifa neantmoins,8c ne laif-
(à pas de continuer {on voyage vers York, où de
nouveaux-Se plus afieure-z aJvertiflemensîuy
vindrent , .que le Seigneur de Louel eftoit prés
de là avec une bonne troupe , enfembleque }çs
Staffbrds avoient pris les armes en la Province de.
Vorcefter, 8c fait leurs approches droiâ à la vil¬
le, pour l'aflafilir. Comme le Roy ne manquoit
pas de prévoyance à juger des choies, il ne s'ef-
méut point beaucoup de cecy , par ce qu'il,
çreut, que ce n'eftoit qu'un refte de la journée
de Bofworth, qui n'approchoit en ri rn.de la
gwndfeja du party dé la Maiion d'York. Cepen¬
dant il iè trouvoit plus en peine à faire des levées
pours'y oppofer, qu'a trouver des moyens pour

leur
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îeorreMer, par ce qu'il eftoit au milieu d'un
peuple dont il foupçonnoit la fidélité. Mais
d'autant que cette aétion ne pou voit fou fins
aucun delay, il leva le plus de gensqu'il peut, à
la hafte, 8c envoya contre le Seigneur de LouelB
juiques au nombre de trois mille hommes mal
armez, .mais toutesfois bien afleurez., en ayant
pris une partie dans Ion train, 8c tiré le relie des
fujets de ceux aulquels il Içavoit le pouvoir fie?
fouslaconduitredu Duc de Bedford.Or comme

c'eftoit là couftume de choifir toufiours plu-
ftoft la voyede laclemence, que celle de la ri¬
gueur, il donna commiflion au Duc de Bedford
défaire publier une abolition générale en faveur
de ceux qui fe vundroient rendre à luy , choie
que le Duc approchant du Camp de Lovel ne
manqua pas d'accomplir, 8c dont le fuccez fut
conforme à ce que le Roy s'en promettoit. En
cette occafion les Hérauts fervirent comme de

pièces d'artillerie, car incontinent après qu'on
euft publié ce pardon, le Seigneur de Louel le
deffiant de fes gens s'en fuit en la Province de
Lancafter, ou aprfpeftre arrefté quelque reps,
avec Meffire Thomas Brourghton, il fit voyltj
en Flandres vers MaclaVrie Marguerite, 8cainfi*
lès gens abandonnez de leur chef, le rendirent
aufli-toft au Duc Les Staftords en firent de meÀ
me avec les leurs, lors qu'ils apprirent ce qui
eftoit arrivé au Seigneur de Louel, fur qui ile
foadoientleur principale confiance j tellement '

8 * que
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que ion mauvais fuccez le mettant dans le def-
cfpoir ils le difpcrferent. Touchant les deux fré¬
tés,ils fejetterent dans l'azile de Colnham, villa¬
ge aflez proche d'Abington. Et toutesfois pour-
ce qu'en larechercheque les gens du Roy firent
de ce privilège, ce lieu fut jugé n'eftre un azile
fuffifant pour les traiftres,Hu m phroy fut exécu¬
té à Tiburne, 6c Thomas eut fa grâce pour avoir
efté porté à cette entreprinfi par Ton frere aifné.
Et ainfi cette Rébellion cftant d ifparue comme
un efclair, le Roy s'en retourna à Londres,après
avoir en ce voyage purgé le levain & la lie de fès
peuples Septentrionaux , qui auparavant n'a-
Toient pasbeaucoup de bonne volonté pour luy.

Au mois de Septembre iuivant la Reyne ac¬
coucha de Ton fils aifné. Le Roy en mémoire de
la race Bretone,dont il eftoit delcendu luy-met
me, luy donna le nom d'Arthur, en faveur de
cet ancien gc digne Roy de Bretagne, dont les
aftions ont aflezde vérité pour le rendre à ja¬
mais mémorable , fans mettre en ligne de com¬
pte les fables qui fe difènt de luy. Quoy que ce
Prince fuft né dans le huiétiefme mois, que les
Medtcins difent eftre un mauvais prefage pour
un enfant, fi eft- ce qu'ifne laifloitpas de fè bien
porter, & d'eftre d'une complexion afiez forte.

Cette mefme année, qui eftoit la fécondé du
regne du Roy, il arriva un accident d'Eftat fort
eftrange, bien que les Relations que nous en a-
vons, (oient fi nu es, qu'elles puiflent à peine

fuffi-



Je H-nry VU. 2$
fuffire pour le faire croire j non tant pour la na¬
ture du fu']et,puifque maintesfoisil en eft arrivé
de iêmblables, que pour fa fol me 8c fa circon-
ftance, principalement en fescommencemens.
Voilà pourquoy nous fonderons noftre juge¬
ment en cecy par les choies mefmes, félon la lu¬
mière que nous pourrons tirer des unes par les
autres, & tafeherons le mieux qu'il nous fera
poffible «l'arracher la vérité de fà propre mine.
Le Roy eftoitencor nouveau en fon Eftat, 8t
affez hay par toutle Royaume , quoy que fon
mérité le deuft rendre exempt de cette animofi-
té. Et neantmoins il ne pouvoit s'en garantir,
parce que la racine en procedoit du mefpris
qu'il faifoit de lamaifonde York, quiregnoit
encor dans les affedtions de tous les corps del'E-
ftat. Telle chofe efloignoit de luy de jour en
jour les coeurs 8c les volontez de fes fujets, 8c les
en retirabien d'avantage quand ils virent qu'a¬
près fon mariage, 8c après la naiflance de fon fils
il faifoit difficulté de procéder au couronnement
de la Reine, ne daignantpas feulement delà fai¬
re couronner comme fà femme. En effeét, l'e-
venementle donna bien à cognoiftre depuis, par
ce qu'elle ne fut couronnée que deux ans après,
quand le danger apprit au Roy comment il s'y
de voit gou verner. Mais cette haïne s'accreuft en -
core plus fort,lors que foit par une maniéré d'er¬
reur,ou par l'artifice des mefeontens, on fema le
bruit que le deffein du Roy étoit de faire mourir

B 3 Sh,
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lècrettement dans la Tour Edouard Pîantage-
n t, dont le fait eftoit mis de fi près en parallelle
avec celuy des enfans d'Edouard IV. en ce qui
regardoit le fang, la reflembîance de l'âge, & le
mefme lieu de laTour, quecelairritaplusfort
le courage du peuple contre le Roy , comme fi
par une odieufe refîemblance, i! euft voulu de¬
venir un fécond Richard. D'autre cofté l'onfai-
loit par tout courir ce bruit, qu'il y avoir encore
en vie un des fils d'Edouard IV. 8t cette opinion
eftoit fubtilement fomentée par ceux qui ne
buttoientqu'à des nouveautez, Cependant ny
le naturel du Roy.ny (on procéder n'eftoient pas
des choies grandement propres pour difliper
ces brouillards ; au contraire il les augmentoit
d'avantage, par cequ'ilie gouvernoit d'une fa¬
çon pluspropre à engendrer le Ibupçon quel'at
feurance. Et voylà comme la matière combu-
ftible tut préparée pour une eftincelle qui fut
caufe d'un grand embrafement qui arrivade-
puis.

Il y avoit dans Oxford un Preftre grandement
fubtil, nommé Richard Smon,qui avoitlouslà
chaîne le fils d'un boulanger appelle Lambert
Simnel,âgé d'environ quinze ans,beau de vifa-
ge 8c de corps,8c en qui le remarqnoir une gran¬
deur extraordinaire , tant en fa grâce qu'en fon
regard Ce Preftre oyant ce que les hommes di-
loient, 8c s'entretenant d'une vaine eiperance de
parvenir à quelque grand Evefchè, le m t à la
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fantaifie, de faire en forte que ce jeune garçon
contrefift la ptrfonnedu fécond fils d'Edouard
IV fuppqfe d'avoir cftè tuè. Il eft vray que de¬
puis il s'advilade changer d'intention au mani-
ment de cette entreprinfe, & voulut qu'il con¬
trefift le Seigneur Edouard Plantagenet, lors pri-

/■ lônnitr en laTour,trouvant à proposde le regler
8t l'inftruire conformément à cela au perfonna-
gequ'il avcitàreprtfenter. Voylacequiaefté
touché cy-devant , 8t qui fembleroit d'abbord
incroyable, fi c'eftoit la première fois qu'on au-
roit faiét le femblable pour gaigner un Royau¬
me Gar nous avons de cecy beaucoup d'exem¬
ples, tant anciens que modernes} ce qui mdnftie
aflezqu'il n eftoit pas incompatible qu'un pau¬
vre garçon comme celuy dont nous parlons,
n'euft peu avoir la penfée d'entreprendre une
choie fi importante que celle-cy. Aulïi èft il
vray que les conceptions les plus relevées lé cou¬
lent quelques fois dans les imaginations des
moindres perlonnes, principalement lors qu'el¬
les font enyvrées des nonve;lles , & des difeourg
du vulgaire. Toutesfois il n'y a point d'apparen¬
ce qûe ce Preftre n'ayant aucune (erre de cog-
noiffance avec le vray perfonnage, furie model-
le duquel il luy failloit former celuy qu'il con-
trefailûir, deuil penfer qu'il luy fuft poffible
d'inftruire le jeune homme qu'il avoit entre-
prins de façonner à fa mode, foit qu'il luy vou-
luft faire imiter l'aââon de celuy qu'il reprefen-

& 4 toit
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îoitj ou raconter ies chofes paflees, tant de fa
nourriture , que de la façon de vivre, ou ayoir
à commandement des refponfes propres aux
queftions qu'on luy faifoit.ou autreschofes fem-
olables, afin que par quelqu'une de fes voyes, il
peut aprocher de la reflemblaace de celuy dont
il fepropoloit l'imitation Car ce jeu ne garçon
n'avoir pas à reprelênter un enfant, qui euft efté
longtemps auparavant pris dans la berceau, Se
diftr lit de la cognoiflance de toutes fortes de per»
formes;mais bien un jeune Seigneur,qui jufquei
à l'âge de dix ans avcit efté eflevé à la Court, Se
efclairé d'une infinité d'yeux.Cequiavint de ce
queleRoy Edouard touché d'un remors fecret
de 1^ mort du Duc de Clarençe Ion frere,ne vou¬
lut pas reftablir au Duché de Clarence fon fils#
dont nous parlons maintenant, 8c le créa néant-
moins Comte de Warwick, faifant revivre cette

marque de dignité du cofté de fa Mere,8t ayant
Ibing qu'un chacun l'honnoraft durant là vie,
encore que depuis Richard troifielme le confina
dans une prifon. Cela eftant, il n'eft pas poflible
que quelque Grand qui cogneuft particulière¬
ment Edouard Plantagenet , ne tinft la main à
cette affaire, de qui le Preftre peut mieux pren¬
dre fa vifée. Quoy qu'il en foit, ce qu'il y a de
plus probable, c'eft que des actions precedentes,
Se de celles qui fuivrent depuis,l'on peut infçrer
que cette fuppofition avoir fa principale fourcè,
Se ion mouvement, Caril eft tres-certain que

- c'eftoit
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c'eftoit une femme d'un naturel fort remuant»
8c au cabinet de laquelle le fit l'heureufè confpi-
ration du Roy contre Richard III. 8c ne s'en
ibuvenoit pojuble que trop. D'ailleurs en ce
mefme temps elle eftoit grandement rnefcon-
tente du Roy, fur la défiance qu'elle avoit, vo-
yant comme le Roy manioit fes affaires, que la
fille n'euft efté ravallée de fa condition, 8c non

pas avancée. Ainfi il n'y avoit perlbnne qui peut
fi bien 8c fi promptement qu'elle tenir le livre»
pour faire reprefenter cette Comedie Ce n'efloic
pasneantmoinsIon intention, ny celle desprin¬
cipaux fauteurs de cette entreprife, que cette1-
dole defguifée deuft pofieder le Royaume,mais
pluftofl de faire en lorte qu'avec fon propre
danger le Roy fufl: desfaiét Apres cette exécu¬
tion ils avoient leurs elperances dans les deflèms
particuliers. Or ce quifortifia le plus cette con¬
jecture» futqu'aufîi toft que l'affaire vint à ef-
dater, le Roy ne manqua point d'enfermer la
Reyne Douairière au Cloiftre de Bermondfèy,
8cdeluv ofter avec fa dignité tout ce qu'elle
poliedoit. Choie qui fut deliberée dans un Cotl-
lèil lècret, 6c executée fans autre forme de pro-
cez, que fur quelques pretenfions, tirées de fort
loing j à fçavoir, qu'elle avoit mis entre les
mains du Roy Richard les deux filles, tirées
deleuraz/ie, contre la promefie qu'elle mef¬
me en avoit faiéte. D'où l'on peut conje-r
fturer que ce procéder non moins rigou-

, B f reux
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feux que maliéant, tant pour le regard du
fujet que de la forme, eft une preuve tnanifefte,
qu'il failloit bien neceflairement qu'elle fuft
alors coulpable de quelques choie que le Roy
ne vouloit point publier par raifbn d'Eftat, 8c
pour éviter l'envie. Il eft encor évident, qu'il y
euft en cecy quelque forme delècret, &que
Ton en lupprima l'examen, puis qu'après qu'on
€e fut làifi de laperlbnnedu PreftreSimon , il
ne fut point exécuté , 8c meimes il n'eut pas
feulemenr la queftion publique, comme plu-
fieurs autres perionnes de mefme condition ont
accojftumé de l'avoir pour des trahifons beau¬
coup moindres que celies-cy : fi bien qu'on lè
contenta de l'enfermer dans un dongeun. A ces
choies, il faut adjouïfter qu'après que le Gomte
deLincolne, principale perlonnc delà maifon
d'York , fut mis à mort en la bataille de Stoke,
Je Roy s'ouvrit à quelques uns de ion Confeil,
Se leur d:âqu'il eftoit fafché de la mort duCom-
te, à cauie que par lôn moyen , à ce qu'il diioit,
il euft peu lçavoir la caulè & le fonds de ce dan¬
ger.

^ -:x. ■■■" '■ -,
Mais pour revenir au récit de la cholê, Simon

donna premièrement des inftruétions à fon Efi
cholier , pour luy faire jouer le perionnage de
Richard Duc d'York leçon d fils d'Edouard IV,
Se ce fur en ce temps-la , qu'on fift courir un
bruit de toutes parts que le Roy avoit fai<Sfc défi
•fêlai de mettre à mort Edouard jPkntagenet pri-
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lônnier en la Tour, comme en effe&le murmu¬
re du peuple en fut grand Mais depuis l'opinion
gênerait des uns Se des autres eftant qu'après
que Plantagenet le futeichappé de la Tour, le

I Prelire lii btil trouvant tant d'affeâion pour luf
parmy le peuple, & remarquant une telle ré-
jouïllance lbus l'opinion qu'il s'eftoit fauvé, le
xnitaulîi-toft à changer de batterie, 2c choillt
Plantagenet, pour eftre le fujet que fon Elcho-
lier devait reprelèater, par ce qu'on parloit a-
lorsde luy beaucoup plus, & que les vœux du

'

peuple panchoient entièrement de fon coftéJ
Cela s'accommoda mieux à fon intention lur le
bruit que Plantagenet s'eftoit cfèhappé. Mais lè
doutant bien qu'on y regard eroit de trop près»
& qu'il feroit plus aifé de le delcouvrir en fon
delguifement, s'il en failoit monftre en Angle¬
terre, il jugea qu'il vaioit mieux le monltrer de
loing, 8c imiter ceux qui lè produifent fur les
Théâtres Tellement que pour plus grande a£>
feurance il fit voile en Irlande avec ion Efcho»
lier. Auffi véritablement c'eftoit ea cette Pro¬
vince que laMaiion d'York cftoit en fon plus
haut alcendant Avec cela le Roy s'eftoit mon-
ftré fi peu ioigneux des affaires d'Irlande , qu'il

- n'avoitpas daigné feulement ofter de leurschar-
ges lesConfeillers & autres Officiers de Juftice,
pour en mettre de nouveaux en leurs places, ou
du moins ymefltrparmy eux des perionnes,
dont il peuft tirer de l'aflîftance au beibing. A

B 6 quo/
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quoy fans mentir le devoir,l'obligeoit à ne man¬
quer pas, cognoiffant de longue main que cette
contrée fe portoitdu tout à l'advancement de
la Mailon d'York. Joint que l'Eftat de cette Pro¬
vince chatonilleux 8c mal eftably eftoit bien plu j
fufceptibleque l'Angleterre, des remuemensSc f
des faétions. Or ce peu de prévoyance en luy
procedoit de l'heureux fuccez de fes victoires
en Angleterre, dont la réputation le furtifioit,
8c luy failbit croire qu'il auroit à l'avenir allez
de loilïr pour tourner lès penféesàun lècond
Royaume.

Cette nonchalance* fut eau le qu'à la venue
de Simon en Irlande avec (on preteudu Planta- j
genet touteschofes le treu verent preftes à la ré¬
volté , 8c à la fèdition, comme fi longtemps au¬
paravant l'oneuft travaillé à complotfer,8c met¬
tre en eftat cette affaire Le premier à qui Si¬
mon s'addreffa , fut le Seigneur Thomas Fitze-
gerard, Comte de Kildare, 8c Viceroy d'Irlan¬
de. . Ce fut devant les yeux de cettuy-cy, qu'il
jetta d'abbord un fi grand brouillard , tant par
fon infinuation que par le comportement de i
Ion jeune Efcholier (qui fembloit tenir de la na¬
ture l'aétion véritable d'une Prince) qu'ayant
podible faict oaiftre dans l'eiprit du Comte des
iècrettes vapeurs d'ambition, il s'imagina tout
aufii-tort que c'efroit le vray Plantagenet. La
première choie qu'il fit alors, fut de communi¬
quer l'affaire à quelques -Seigneurs, qu'il pria de

k ,
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la tenir fècrette. Puis le trouvant de mefmeaf-
fe&ion que luy, il fowffiit à defiein que l'affaire
s'efventaft & paffaft jufques à la cognoiffancc
publique : car s'eftoit la créance de fes faétieuX
qu'ils ne pou voient trouver d'affeurance en leur
refolution, s'ils ne fondoient auparavant l'incli¬
nation Scia volonté du peuple.Maisfi lesGrandi
fe monftroient portez à la rébellion, le peuple
tefinoigna qu'il eftoit forcené tout à faiÀ, en¬
tretenant ce corps emprunté, ou pour mieux
dire, ce phantpfme, avec une affe&ion incroya¬
ble. Ce qui procedoit de l'extreme dévotion

;■ qu'ils avoient tous enfemble j>our la maifon
d'York,Se pareillemet de Torgueilleufè humeur
de cette nation, qui ne defiroit rien tant que de
donner un Roy à l'Angleterre. Orcepartyne
s'arrefta pas beaucoup à la condemnation de
George, Duc deClarence, ayant appris n'agu'e-
res par l'exemple du Roy , que les condemna¬
tion, ne couppent point le chemin au tiltre de
la Couronne. Quant aux filles d'Edouard IV. ils
creurentque le Roy Richard en avoit allez dit,
& ne les prirent qu'en qualité de partifànesdu
Roy,par ce qu'elles eftoient en fon pouvoir, 8c en
fa difpofition. Toutes ces confiéerations jointes
enfemble, firent qu'avec un commun coniente-
ment,8cun applaudiffemét merveille ax}leme£
me Plantagenet fut meneau Chafteau de Du¬
blin, & là falué, fervi, 8c honoré coraeRoy, avec
beaucoup de folennùé. Cependant cejeunegar¬

çon
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çon fçavoit fi bien joikr ion pcrionnage, que les
choies qu'il faifott ne trahiffoient tnrienlabaf
fièfle de fon extraftion Peu de jour, après il fut
proclame Roy à Dublin ious le nom d'Edouard
Vï fans qu'il y euft une feule efpëé tirée en fa¬
veur de là querelle du Roy'Henry.

Comme le Roy ne s'attendoità rien moins
qu'à cela, il fe tveuvabien en peine quand iîap-
prift ces nou velles , par ce que cet accident tou-
choit la corde qu'il avoir toufiours craint le plus.
Joint qu'il eftoit arrivé en un lieu où il-ne pou¬
voir fe transporter avec afleurance pour en re¬
primer les mouvemens Car c'tftoit iàcouftù-
me de fè monflrer toujours preft à-terminer
fies affaires par là preience, loir qVf y fuft pouffé
par une valeur qui luy eftoitnatu telle , ou par
un foupçon mamfefte, parce qu'il ne fçavoit à
qui/è fier. Cclafirqu'il appellafon Confèilà la
Chartreufe de S rine, où l'on procéda le plusfe-
crettemenr qu'il fur poffible, 5r les principaux
arrefts qui fe mirent en evidence furent les nois
fiuivans

Premièrement, que la Rey ne Douairière de»
Voit effre r'enfcrrrsèe au Cloiftre des Rclit ieu-
fies de Bermondfey, ft tous fiers biens confiiquez,
par ce que contrevenant à ce qu'elle avoit pro¬
mis à ceux avec lefquelse e a voit conclu le ma¬
riage de fa fille Elisabeth & du Ruy H nry, elle
avoit neantmoins tiré tes fi es hors clé l'azileoù
elles efto ent, pour les mettre entre lesaurns du
Roy Richard.
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Secondement, qu'Edouard Plantagenet,pour

lors detenu priionnier dans la Tour, en devoit
eftretirè, afin qu'en la façon la plus remarqua¬
ble qu'il feroirpofîible de s'imaginer on euftà
le monftrer au peuple , tanr pour defcharger le
Roy du foupçon qu'on avoir qu'il ne l'euft fait
mourir fecrettement dans la Tour, que pour fai¬
re voira'u peuple i'impofture 8c la legeretè ma»
nifrfte des procédures d'Irlande, 8c que leur pre-
fent Plantagener n'eftoit qu'une pouppèe par
eux dtlguifèe 8c faidte à plaifir.

Troiiieimement qu'une abolition générale
feroit publiée en faveur de ceux qui a certains
jours prefix fe viendroient volontairement dé¬
clarer coulpables 8t que les formalitez de ce par¬
don fèroient fi amp e<, que mefme on n'en ex¬
cepterait puint les trahilons faittes contre la per»
forme du Roy. Or quoy que cela peufb lèmblef
eftrange d'abbord, toutefois il ne l'eftoit pas à
un fage Roy, qui cognoiflbitque les plus grands
dangers ne venaient pals des moindres trahilons,
mais de celles qui eftoient en effet les plus gran¬
des Cesrefolutionsdu Roy 8c de fon Confeil fu¬
rent auffi-toft m les en exécution L'on com¬

mença par la Reyne Doiiairiere qui fut incon¬
tinent r'enfermée au Monaftere de Biermond-

fey , 8cfes biens confiiquez au Roy , Chofequi
donnoit fujet à plulkurs de s'eftonner qu'une
femme foible, flechiffant fous les menafies8c
fous les promefîes d'unTyran,après une là gran-
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de diftance de temps (le Roy n'ayant jufques
alors tefmoigné aucune forte de defplaifir, ny
d'altération) après un li heureux Mariage du
Roy 8c de la fil'e, que la naiftance d'un fils avoit
rendu recommendabîe ,euft efté neantmoinsfi
ièirerement traittée, 8e qu'il fe fut remarqué
tant de change mens en l'efprit du Roy.

Cette Dame mérite à bon dro:£t d'eftremife
entre les plus mémorables exemples de la révo¬
lution de la fortune. De pauvre vefve qu'elle e-
ftoit auparavant dans les dilgraces de fes ennuis,
8c de les defoîations, elle euft le bon-heur d'eftre
la femme d'un Roy ,qui n'avoir jamais efté ma¬
rié, 8c tenu de tous pour l'homme de Ion temps'
le plusaccompîy. Avec cela durant fon Rogne
ellelbuffrit uneeftrange Ecliple par lafuittedu
Roy fon mavy,privé de la Couronne pour quel¬
que temps. Son bon heur s'augmenta de beau¬
coup par la très -belle lignée qu'elle euft de luy»
joint que pour entretenir la paix de ce Mariage,

'

elle y feeut fort bien joindre des deportemens
pleins d*obeilîânce,8c diflimuler julques à la fin
lespîaifirsaufquels le Roy Ion mary fe laiffoit
emporter. Elle fut tousjours fort affectionnée à
ceux à qui elle appartenoit, mefines jufques à
en venir aux faCtions, Ce qui attira l'envie des
Sujets contre le Roy, par ce qu'ils eftimoient fon
extraction pour eftre meflèe avec celle du Roy.
Cela fit que les Seigneurs qui eftoientdu Sang
Royal fe joignirent ayee le Baron de Haftings,.

fa/a-
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fa vont du Roy, lequel pour grande que fut l'af-
fedtion que le Roy luy portoit, fut neantmoins
durant quelque temps eftimè bien proche de fa
cheuteparl'animoiitè 8c malice de cette fem¬
me. Apres la mort de fbn mary, elle fur le fujet
d'une Tragédie, ayant velcu jufqueslà de voir
ion frere décapité , les deux fils définis de la
Couronne,déclarez baftar'ds 8c cruellement mis
à mort, Neantmoins durant tout ce temps là
elle ne laifia pas de jouyr de là liberté , de Ion
rong, Se de fes biens comme auparavant. Mais il
avint depuis par une révolution ordinaire delà
fortune, qu'après qu'elle fut faitte Grand- mere
d'un petit fils, elle le veid loudainement 8c par
desraifons non moins obfcures qu'elles eftoient
incognues,8c accompagnées d'eftranges prétex¬
tés, bannie du monde • 8c confinée en un Cloi-
ftre, avec tant de feverité, que l'on croyoit qu'il'
y èuftdu.danger de l'aller vifiter, ou melme de
la voir.Peu de temps après,il avint qu'elle y finit
fes jours, 8c que par l'exprès commandement
defon Gendre, elle fut enfeveîie à Windfore a-
vecle Roy Ion mary. Elle melme fit une fonda¬
tion à Cambrige, qui fut depuis appellée le Col¬
lège de la Reine.Ce procéder du Roy envers elle
attirafur luy plufieurs murmures, 8c fafcheux
mefeontentemens, qui toutesfois outre la railbn
d'Eftat s'addoucirent avec le temps par la gran¬
de confifcation qui loy revint des biens de cette
PrincefTe.

Envi-
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Environ ce melme temps Edouard Planta-

genct » fut conduit un jour de Dimanche àtra-
vers les principales rues dt Londres, pour eftre
Veu de tout le peuple , gc mené en piocelfion

^lôlemnelle dans l'Eg! fè de S.Paul, uùs'eftoit
aflèmblé une grande quantité de peuple Du¬
rant cette aftion publique, l'on avoir mis ordre
avec aflèz d'à rtifice,que plu lieu rs d'entre la no-
bleffe ôc autres perfonnes de qualité, ceux là
principalement que le Roy foupçonnoitleplus,
& qu'il fçavoir eftre plus avant que les autres
dans lacognoiflance de Plantagener, l'entretint
fent le long du chemin. L'vftèdt de cette mon-
£trcfut tel, qu'ourre qu'elle ruina la créance
que les habitans de Londres avoient conceue de
l'impofture d'Irlande, elle fit qu'à l'avenir ils en
furent trompez plus maiayfement, 8c pluftoft
par erreur que par malice Toutesfois cet artifi¬
ce ne pou voit fèrvir de rien du cofté des Irlan-
dois ; au contraire ils remirent I'impofture fur
le Ruy, & femerent le bruit que pour desfaire le
Vray héritier, {èmocqutrdu monde, 8taveu¬
gler les yeux des niais, ilavoitproduirun jeune
garçon deiguife de telle forte qu'il reflerobloit à
la perlonne d'Edouard Planragenet, 8c l'avoit
rnonftre au peuple, olânt bien profaner la céré¬
monie d'une proceflion, pour donnerplusde
force à la rromperie.

Cette aûion fut fui vie bien-toft après d'une
abolitiongenerale,8c le Roy n'oublia point avec

cela
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cela aucune forte de diligence à donner un ordre
exprés pour la garde 8c feureté des ports, afin
que lesfuitifs mefcontens8c lesperfbnnes foup-
çonnées ne le peuflent traveriêr en Irlande ou
en Flandres. "

Cependant les rebelles d'Irlande avoient en¬
voyé tant en Angleterre qu'aux Pays-bas de fe-
crets agents,aufquels l'occation 8t la ruf: avoient
donné le pouvoir d'executer en ces deux lieux •

. deschofesde très-grande itnporrance: Car en
Angleterre , ils avoient gaigné Jean Comte de
Lincolne, fils de Je in de la Pôle, Duc de SuffolJc,
Scd'Elizabeth, loeuraifnée d'Edouard quatriel-
me. Ce Comte eftoit aufii recommandable
pour les merveilles de fbn efprit, que pour celles
de lbn courage, 8c avoit entretenu Ion imagina»
tion durant quelque temps dans un comble de
penfées, non moins grandes que dignes de îuy.
Ce qui procedoitde ce que Richard troifiefme
animé par la haïne qu'il portoit à lès deux tire»
resJeRuy EdoSard 8c le Duc de Clarence.com»
me pareillement à leurs enfans, ayant ibuïllé fès
mains dans le fangde tous les deux , avoit décla¬
ré leurs delcendans inhabiles fur des faux Se illé¬
gitimes prétextes,l'un deleze Majefte',8cl'au¬
tre du nom desbaftards, 8c nommé ce Seigneur
héritier de la Couronne , encasqueluy melme
vinft à mourir iàns enfant Or bien que telle

1 chofenefufioointinct gnueau Roy .quitenoit
fecretementùeiifurluy, ûeft-ce qu'ayant et

prouyé
1 - - ' r" ç • - : r
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prouvée» l'empriionnement,d'Edouard Pîan-
tagenet, ce que pouvoir l'envie du peuple, il
ne fçavoits'illuy falloit aflerabler d'avantage de
reproches 8c de delgoufts par la captivité dejean
delà Poze , croyant qu'il ny avoit point de
meilleure finefle, que de le conlèrver comme
un rival à l'autre. Le Comte de Lincolne fut in¬
duit participer à cette aétion d'Irlande , non pas

© legerement 8c furiaforce des procédures de de¬
là, qui n'eftoient proprement que caprices, mais
fur les lettres de Madame Marguerite de Bour-
gongne, pour l'entreprife de laquelle il femb'oit
cy après avoir un fondement plus lolide Se pour
la réputation 8c pour les forces. Le Comte aulïi
ne retint point l'affaire en arreft, quoy qu'il re-
cogneuft allez que le prétendu Plantagenetn'e-
ftoit qu'une Idole; Au contraire, il eftoit beau¬
coup plus content que ce fuit le faux Plantage-
net , 8c non pas le vray, à caufe que le faux e-
ftant afleurè de tober de foy mefme, cela pour-
roit ou vrir 8c préparer un beau chemin à fes pre-
tenfions. Avec cette réfutation, il fît voilefecret-
tement en Flandres, où eftoit arrivé un peu au¬
paravant le Seigneur de Louel, laiflant une fe-
crette cor<*eIpondance en Angleterre, avec Mef-
fire Thomas Broughton , homme1 qui pouvoit
beaucoup en la province de Lancafter. Car un
peu auparavant le prétendu Plantagenet eftant
receu en Irlande, l'on avoit eu loing d'envoyer
die fecrets courriers à Mad, Marguerite, pour luy

don-
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donner advis de ce qui s'eftoit pafîe en Irlande,
& implorer fon fêcoursen une entreprinfo qu'ils

-difbient eftre fi j ufte 8c fi pieufe, que ce ne pou¬
voir eltre autrement par un particulier miracle
du Ciel qu'on en avoit veu profperer les com-
mencemens. Ils luy promettoiét là deffus qu'en
cette affaire on ne feroit rien fans fon advis 2c

qu'on s'en rapporteroit à elle tant feulement,
pui: que fa conduitte 8c fa protection pou voient
acheminer l'entreprinfè. Comme Marguerite
eftoitla féconde foeur d'Edouard quatriefme,
elle avoit efté la fécondé femme de Charles fùr-
nommé, le Hardy Duc de Bourgongne, de qui
n'ayant eu aucuns enfans, elle fit en forte d'efle-
ver avec une finguliere affeCtion Philippe 8c
Marguerite, petits enfans de fon mary ; choie
qui luy acquit autant de bien-veuillance que '
d'authorité parmy les Flamends. Cette Prin-
ceffe ayant le courage d'un homme, 8c la mali¬
ce d'une femme, que la grandeur de fon Do¬
uaire 8c fa prevoyauce combloient de thre-
fors, joint qu'elle n'avoit ny des enfans , ny
mefme aucun foing qui la peut toucher de

j prés, fit deffein de voir encore une fois re¬
placée dans fa mailon la Royale Majefté d'An¬
gleterre. Pour cet efitét elle fè propofa le Roy
Henry pour un but, à la ruine duquel toutes
fes actions devoient vifer j comme en effeCfc
toutes les faCtions 8c les troubles qui luy ar¬
rivèrent depuis, procédèrent de cette fource.
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Car elie portait une lï grande haine à la maifoû
deLanclaftre, principalement au Roy, qu'au
lieu d'eftre en quelque façon addoucie par l'al¬
liance des deux maifons, avenue par le mariage j
de là niepce, elle redaubloit fon animolité, com- *
me li telle chofe eut fervy d'un moyen au Roy,
pour Tellever à la Couronne, & Ty eftablir. Ce¬
la fut caufe qu'elle embralfa cette ouverture
avec de grands tefmoignages d'affe&ion ; de
maniéré qu'ayant pris là. deflus le confeil da
Comte de Lincolne,du Vicomte de Louel, &
dèquelquesaurresdu party.il fut refolu que ces
Seigneurs affiliez d'un régiment de deux mille
Allemans, choiiis dan les vieilles bandes, fous la
conduitte de Martin Suvart vaillant 8c expéri¬
menté Capitaine, pafleroient en Irlande vers le
nouveau Roy. Cela le failbit fous l'elperance
que lors qu'une telle aélion auroitpris la face
d'une Royauté,receuëSteftablie avec unli.bcO
fécond qu'eftoit le Comte de Lincolne, joint à
la réputation des lecours eftrangers, le bruit de
cetre-entreprife feroit tenir preft tout le party
des alliez 8c des mslcontens d'Angleterre, pour
leur donner du lècours quand ils y feroient arri¬
vez. Quanta laperfonne du faux Plantageuet,
Us eftoient demeurez d'accord ectr'eùx, qu'en
casque les affaires euffent un heureux fuccez.
on le defferoit de luy pour mettre à là place le
vray , fans y comprendre les pretenlions que le
Comte de Lincolne pou voit avoir là delfus.Ain-
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û âpres qu'ils furent arrivez en Irlande > 8c que
ceux de leuï parry eurent prins courage,comme

' ilsfè virent tous en uncorps ,jls commencèrent
à le donner quelque efperance d'une bonne
ilTue ; à quoy les poutfoit particulièrement cet-4
te confideration, qu'ils s'en alloient avec beau¬
coup plus d'avantage à la ruine de Henry, que
Henry n'a voit efte à celle de Richard ; joint
qu'ilsiefaifoient accroire que lesefpées des An-
glois ièroient bien avant dans leurs forreaux, ou
fort efmouffees, puisqu'en Irlande on n'avoit
daigné en tirer aucune contre eux. Perfuadez
par l'accroiflement de ce pouvoir, la première
chofe qu'ils firent, fut de couronner en l'Eglifè
Cathédrale de Dublin, leur nouveau Roy,qu'ils
n'avoient fait que déclarer auparavant. Alors
s'eftans alT rnblez, ils entrèrent en délibération
fur ce qu'ils ayoient à faire j Et bien qu'il fuft
d'abbord propufe par quelques uns, que le meil¬
leur noyen qu'on poùvott tenir,eftoit de s'efta-
blir premièrement en Irlande, puis de faire de
ce lieu le fiege de la guerre, 81 d'y attirer en per-
fonneleRoy Henry , en l'abience duquel ils s'e-
ftoient imaginez, qu'ily a voit en Angleterre de
grandes révolution^. 8c d'efirang.s remuemens j
tqutesfois à caufè que ce Royaume eftoit pau¬
vre, 8c eux incapables de conlèrver leur armée
enfon entier, 8cmefme de payer leurs ibldats
'Allemands, outre que la plulpart des Irla ndois,
principalement les gens de guerre > n'afpiroient

qu'à
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qu'à faire leur fortune fur l'Angleterre, 8c gou« :
vernoient en effeéà leurs Chefs > chofe qui arri- ;
vealfez fouvent en matière de frétions, 8c de
tumultes populaires : il fut conclu néanmoins ,
que le plus promptement qu'il leroit poflible, /
l'on tranfporteroit toutes les forces en Angle ter- (
re. Durant que cela fe paffoit eu Irlande, le Roy
fe trouva bien empefché, lors qu'il en apprit
lés nouvelles; 8c toutes fois il ne laifla pas de
s'eftimer aflez puilfant pour efcarter tous ces
Irlandois, comme une volée d'oyféaux, Scchaf-
fer bien loing cet deffein d'abeilles, avec leur I
Roy prétendu. Mais lors qu'il fceut depuis que
le Comte de Lincolne s'eftoit embarqué en cet¬
te a&ion, 8c que Madame Marguerite s'eftoit
anfli déclarée ; dans les extremitez. où il le treu-
va réduit, il veid bien que Ion Royaume cou-
roit fortune encore une fois, 8c qu'il luy falloit
combatte neceffairement pour le conferver. Gr
comm'e-auparavant qu'il cuft nouvelles que le
Comte de Lincolne eftoit paffé de Flandres en
Irlande, il avoif eu cette créance , qu'il lèroit
doublement attaqué, à fçavoir , du coftè Orien- .

tal du Royaume par les Flamends lès ennemis, ;
8c que les Irlandois s'en viendraient fondre fur
luy des parties Occidentales, il s'avilà de fe tenir i
fur lès gardes de ces deux endroits. Pour cetef-
feâ il ordonna Généraux d'armées Caelàr Duc
de Bedford,8c Jean Comte d'Oxford, lè propo-
lant d'aller luy-mefine en perfonne où les affai¬

re»



de Henry VIL 49
fês le demanderoient le plus. 11 eft vray qu'il ne
s'attendoit point à eftre encore ouvertement at¬
taqué par les ennemis, àcaulè de lafaiion de
l'hy ver,qui cftoit desjabien avancé.Neantmoins
il fit luy-m'efme un voyage au pays de Suffolke
êcde Norfolke,afin de s'en affeurer. Mais comme
il fut arrivé à S. Edmonds-barcy , il eut avis que
Thomas Marquis de Dorlèlqui avoit eftè l'un
de fes hoftages en France, fe haftoit de le. venir
trouver pour fe purger de quelques accusations
qu'on luy mettoit fus. Mais bien que le Roy luy
gardait une de lès oreilles pour luy donner au¬
dience quelque jour,fi eft- ce que pour l'incerti¬
tude du temps il envoya au devant de luy le
Comte d'Oxford avec commiflîon expreffe de
le mener en la Tour,8t luy dire qu'il eut à por¬
ter patiemment cette difgrace, qui ne proce'doit
point d'aucune mau vaiie volonté qu'eut leRoy
contre luy ,ains pluftoft d'une aprehenfion qu'il
n'entreprit quelque chofe contre fon Service 8c
fon propre bien, joint que le Roy pourroit tous-

| jours reparer cela après que luy le feroit juftifié.
De S.Edmonds-burty le Roy s'en alla à Nor-

wich, où il paffa les feftes de Noël, 6c de là à
! Walfingham,où comme par une maniéré de pè¬

lerinage il vilita VEglile de noftre Dame rendue
fameufe pour fes miracles ;Là mefme après avoir '
faiét des prières 8c des vœux pour l'heureux fuc-
cez, de fes affaires,il print le chemin de Cambrid¬
ge, 8c s'en retourna à Londres. Peu de temps

C après
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après les rebelles avec leur Roy fous la concluitte
des Comtes de Lincolne 6c de Kildare, eniém-
ble du Vifoomte de Louel 8c du Colonel Swarf,
prirent terre à Fouldrey en la Province deLan-
caftre, là où Meffire Thomas Broughton les alla ,

trouver, accompagné d'une petite troupe d'An-
glois. Le Roy cognoiffant des-lors que latem-
pefte ne fc divilêroit point, 8c ne tomberoit que
îur un lieu , avoit défia des grandes levées ; &
luivy de fos Généraux d'armée, qui choient le
Duc de Bedfort 8c le Comte d'Oxford , s'eftoit
avancé vers la route qu'ils tenoient jufquesà I
Coventrie. De ce mcime lieu il envoya une
troupe de chevaux-legers pour defoouvrir 8c
prendre quelques coureurs de l'ennemis, par le
moyen delquels il peut apprendre plus aifement
les pari icuïaritez de leursprogrez8c deleursdef-
feins : Ce qui fut incontinent exécuté com¬
bien que le Roy ne.manquafi: point -defocretes
intelligences par lemoyen des efpions qu'ilavoit
dans leur camp.

Les rebelles prirent le chemin d'York, fans
faire aucun degaftpar où ils pafîbient, ny aucun *
a£te d'hoftilité,pour mieux s'infinuer aux bon¬
nes grâces du peuple, 8c déguifer plus accorte- i
ment la perfonne de leur Roy, afin que l'on j
creuft que poulie d!un ientiment de Prince, il
efpargnoit iésfubjets, 8c en avoit compaflion,
Mais ce jplotton de neige ne s'augmenta pas à
force de rouller -, car tant s'en faut que le peu-1
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pie s'y attachai!, qu'au contraire en quelque
endroit que ce fut, il n'y euft perfonne dans le
Royaume qui fe Ibulevaft ou iè déclarait pour
eux. Cequiprocedoit en partie du bon gouil

1 que le Roy avoit donné à le s lubjets de Ton gou¬
vernement, joint à la réputation de fon bon¬
heur. D'ailleurs c'eftoit une choie odieufe au

peuple, d'endurer qu'un nouveau Roy luy fut
apporté comme fur les eipaules des Flamends 8c
des Irlandois, dont cette armée eftoit prelque
toute compofée. Et certainement le party des

i rebelles iè comporta fort mal en cecy, & n'eut
gueres de raifon de prendre la routte d'York, an
lieu de confîderer qu'encore que cette contrée
fut comme la pepiniere de leurs amis, que c'e¬
ftoit là neantmoins où le Seigneur de Louel
avoit eftè contraint dep uis peu de fe desbander,
Se là où n'agueres la pre ence du Roy avoit dif-
iipé tous les meicontentemens. Le Comte de
Lincolne iè voyant trompé dans les efpsrances
qu'il avoit euësque les peuples de cette Provin¬
ce iroient au devant de luy, 8tjugéant qu'après

' eftre venu ii avant, il n'y avoit plus de moyen
défaire fa retraitte, priil refolution de s'en aller
droit au Roy, 8t luy donner bataille. Là déifias
il fit marcher fes troupes vers Nowarke, fur l'e£
perance qu'il eut de furprendre cêtte ville. Mais
le Roy s'eftant rendu un peu auparavant à Not-

■ tinghame y aifembla fon Confeil de guerre, où
I il fut mis en délibération, lequel des deux ièroit

C x plus
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plus à propos ou de différer la bataille ou de fe
jetter prompternent fur les rebelles ; à la fin le
Roy dont la continuelle vigilance luy donnoit
quelques fois des foupçons qu i lefaifdient péné¬
trer dans les fonds des affaires qu'autre que luy
ne cognoiffoit, fut d'advis qu'on en vinft aux
mains au lieu de retarder le combat, comme en
effeft telle relblution fut incontinent mifehors
de doute, àcaufe des grands fecours qui luy
vindrenttant des troupes envoyées exprès que
des volontaires, qui fe rendirent en fon armée
de plufieurs endroits du Royaume.

Les principales perlonnes qui le vindrent fe-
courir à ce beloin, furent le Comte de Shrewes-
bury & le Seigneur de Strange, fans y compren¬
dre les autres Chevaliers & Gentils-hommes
tousju{qu'au nombre de foixant gtdix Chefs,
lefquelsavec leur compagnie faifoient en tous
plus de fix mille combatans, laiffant à part les
autresforces que le Roy avoit avec luy. Voyant
donc fon armée fi puiffamment renforcée Se
l'extrême defir que les fiens avoient de combat¬
tre , il fortifia la relolution qu'il avoit prinfè d'en
venir au pluftoftàune bataille, tellement qu'il
s'en alla camper entre fès ennemis StNewarke, *
n'ayant pas envie qu'ilsfè prevaluffent delà cô-
modité de cette ville.M ais pour tout cela ltCom-
te de Lincolne ne perdit point courage, 8c s'en
alla ce mefme jour à un petit hameau appelle
Stoke.fe campant la nuiét d'après fur le penchât

d'une
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d'une montagne.Le jour fuivaat leRoy luy pre-
fenta la bataille dans la plaine,où le Comte parut
courageufement. Les relations que nous avons
de cette bataille font nues, bien que la mémoire
en foir allez frelche, qu'elle donne pluftoft à co-
gnoiftrelefuccezde cette journée que la ma¬
niéré du combat. Quoy qu'il en Toit l'opinion la
plus commune eft que le Roy partit fon armée
en trois bataillons,dont l'avant-garde feulement
bien fortifiée par les ailles, livra le combat, qui
fut fi furieux & fi obftiné, qu'il dura trois heu¬
res devant qu'on eut moyen de prévoir de quel
collé la viâroire pancheroit} fi ce n'eft qu'on
pouvoir polïible juger du fuccezquien arrive¬
rait à la fin, à caufe que l'avan-garde du Roy a-
voit elle feule foullenu tout l'effort des ennemi?,
les deux autres bataillons demeurèrent fans fe
remuer, qu'au relie Martin Svvart y fit grande¬
ment bien fon devoir avec lès Ailemans & quel¬
ques Anglois qui eftoient joints à fes troupes, &
que leslrlandois aufiï ny manquèrent point ny
d'ardeurny découragé, mais qu'eftans prefque
tout nuds armez Amplement de daxts Se de cou»
teks, c'eftoit pluftoft un maftacre qu'un com-

v bat que l'on failbit contre eux, fi bien qu'il s'en
falloit fort peu qu'une fi furieulè exécution ne
fit perdre courage aux autres. En un mot que
les principaux chefs eftoient demeurez fur la
place, àlçavoir les Comtes de Lincolne Se de
Kildare, François Vicomte de Louel, fans que

C 3 Mat-
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Martin Swart & Mcffire Thomas Broughton
abandonnaient jamais le champ de bataille.
Quelques-uns diiênt qu'énrre les ennemis le
Seigneur de Louel pris: la fuitte , 8c que monté
lur Ion cheval il taicha de traverfer la riviere de
Trente, mais que n'ayant peu prendre bord , à
eauH de la hauteur du rivage, il fut noyé mife-
rabk ment : mais les autres n'en parlent pas ain-
lî, 8c apresfa fuitre le font vivre un affez long-
temps dans une certaine grotte , qui lu y fervit
de retraitte. Le nombre dçs ennemis qui furent
tuez en cette bataille fe monta j ufques à quatre
mille j du cofté du Roy , il demeura fur la place
la moitié de fon avant-garde , fans les bleflez,
qui furent plus fignalez par leur nombre que par
leur qualité. En la mefl.ee furent prifonniers en¬
tre plulîeurs autres, le prétendu Plantagenet,
qui pour lors reprit le nom de Lambert Simnel,
& l'artificieux Preftre qui l'avoit inftruit. Le
Roy ne voulut point qu'on oftaftla vie à Lam¬
bert , par ce que la grandeur de fon courage fai-
foit qu'il le prenoit feulement pour une image
de cire que les autres avoient moulée à leur mo¬
de , à quoy Pincitoit encore cette mefme pru¬
dence qui luy eftoit ordinaire, jugeant bien que
là on le feroit mourir, la mémoire en leroit trop
promptement effacée, 8c tout au contraire fi on
le confervoit en vie, il ferviroit de fpedtaclecon-
tinueLSc de'remede à tels abus8c enchantemens
du peuple, quipourroient arriver cy-après. Ce*
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, la fut caufe qu'on le prift pour le faire fer vir à la

Cour dans les plus abjets ièrvices de la cuifine j
rare exemple d'une grande révolution, qui pa¬
rut affez clairement en ce qu'on veid depuis
tourner une broche à celuy à qui n'agueres on
avoit fait porter une Couronne. En quoy il
defmentit le procéder ordinaire de la fortune,
qui n'introduit point une Comedie fur le
Theatre après une Tragédie. Cettuy cy neant-
moins parvint depuis jufques à la qualité d'un
des Fauconniers du Roy : & quant auPreftre
il fut emprifonné fi. eftroittement qu!on n'en
ouït jamais plus parler , tant avoit de pru¬
dence le Roy à fe mettre à couvert de tous dan¬
gers.

Apres Pevenement de cette bataille, le Roy
s'en alla à Lincolne, où il fit faire des prières pu¬
bliques pour fa délivrance Se pour faviftoire.
Non contant de cela pour rendre plus fignalées
fes dévotions, il envoya offrir fa banniere à l'E-
glife de noftre Dame de Walfingham, où il avoit
fait fes vœux. Ainfi délivré de ces pieges de la.
fortune, il revint à la première afieurance de fon
eiprit, ne pouvant croire que toutes ces dange -
reufes traverfes ne luy fuifent venues tout à
coup. Mais il en arriva pluftoft félon le difcours
qu'en fit le commun peuple, lors qu'un peu a-
presfon entrée à la Couronne, il diQ:,que fort Ré¬
gné feroit pemble, à caufe qu'il l'avoit commencé

'
par une maladie pleine de fueur. Mais de quelque

C 4 façon
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façon que le Roy s'eftimaft eftre au port,8c pour
fige qu'il fuft,fi eft-ceque bien fouvent fa har-
diefie eftoit oblcurcie par fa prévoyance, princi¬
palement en ce qui le touchoit de plus prés.Pour
ce mefme fuiet aulfi efrneu par de nouveaux 8c '
inelperez dangers qui le menaçoient, iliè mit
dans l'efprit de défitutre enfemble les partifans
de cette derniere rébellion, 8c d'ettouffer à fad¬
venir les fèmences des rebelles. D'avantage, il fit
deflein d'ofier aux mefcontens toutes fortes de
retraites 8c de demeures, afin de les empefcher
d'y faire efclorre 8c fomenter des fa&ioris qui les 1
péuflent fortifier 8c caufer de nouveaux mou-
vemens. Mais devant que palfer outre, de Lin-
colne il fit un voyage aux Provinces deNorth,
pluftoft pour reformer les abus q ne par une ma¬
niéré de vifite. Car par tous les lieux où il palfoit
il donno'.t ordre q ue des enqueftes fort foveres y
fuflent faites, tantparlaloy des armes que par
la voye des commifiions, faifant chaftier tous
ceux qui fo trouvoient avoir efté complices de
ces rebelles. Il eft vray qu'il ne les condamnoit
pas tout à la mort,par ce qu'il y avoit eu défia af-
foz de fàng refpandu dans le champ de bataille,
mais bien à de grolfes amendes, efpargnant leur \
vie par ce moyen pour amifler des threfors.En¬
tre les autres crimes de cette nature l'on fit une

exaâre recherche de ceux qui un peu auparavant
que la bataille fut donnée, avoint fait courir un
bruit,que la victoire ejloit demeare'e au rebelles,
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que l'armée Royale avait ejlè defaitte , & le Roy
ma enfuitte. Par ou l'on fuppofoit que par cette
fineffe 8c fubtilité plufieurs avoientefté empef-
chezde venir au fecours du Roy , qui fans cela
n'euffentpas manqué à leur devoir. Orquoy
que telle accufation ne fut pas fans fondement 3
elle eftoit neantmoins embraffée de plufieurs,
qui pour n'avoir elle trop affectionnez au party
du Roy, ny trop prompts à le fècourir, eftoienfc
bien-aifes de s'aider finement de cette occafion,
tant pour pallier leur procéder,que pour couvrir
leur mefpris d'un fpecieux prétexté d'empefche^
ment. Toutesfois le Roy ne voulut point enten¬
dre à cette rufe pour le fait de quelques particu¬
liers, encor qu'il ne laiffaft de s'en fervir pour
fon intereft, félon fa cou [tume ordinaire.

Mais quand il futqueftion d'arracher les raci*
nés 8c les eaufesde ces divifions pour te temps
avenir, le Roy commença pour lors à fèntir où,
fon mal le tenoit, car la decadence de la Mai-,
fon d'York avoit des']a commencé d'efmouvoir,
6t corrompre les affeétions du peuple. C'ell
pourquoy étant maintenant trop fage pour
defdaigner plus long temps les dangers, 8c vou¬
lant du moins en apparence luy donner du con¬
tentement de ce cofté-là, ilferelbluten fin de
procéder au couronnement de laReine. Pour cét
effet ayant pris le chemin de Londres.il y fit une
entrée magnifique, 8c donna deux jours à fà
dévotion , pour aCtioa de grâces de fa vi¬

ctoire.
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étoire Le premier ]our il alla en i'Egliie de fainét
Paul,ou l'on chanta folemnellementle Te Deum,
&. le lendemain il affilia à la proceffionSc ouyt
Je Sermon à la place de la Croix. Puis le vingt-
cinquiefme de Novembre 8c le troifiefme an de 1
Ion Regne, environ t. ans après fon mariage, il
fit couronner la Reine à Weftminfter j 8c l'on
peut dire, que ce couronnement fut comme
une maniéré de baptefme, après lequel l'on at¬
tendit longtemps à caufe des Parreins. Cettedi-
ftance de tempsxfi effrange 8c fi peu vilitée par
le pafle, fit remarquer 8c croire à plu fleurs que 1
ce procéder du Roy eftoit avenu contre fa vo¬
lonté , 8c que les maximes d'Eftat l'avoient re- ,

prifônnement du Marquis de Dorfèt avoit efté
faidl pluftoft fur le fùupçon du temps que de la
jperfonne, ce Seigneur fut mis en liberté fans au¬
tre recherche, ny circonftance. Ce fut auffi en¬
viron ce mefme temps que le Roy envoya un
Ambafladeur au Pape Innocent, pour luy don¬
ner ad vis, tant de fon mariage, & de ce qu'après
s'eftre efchappé des flots , des travaux, 8c des
troubles, comme un fécond flEnée, il avoit en- )
fin trouvé un port affermé. Au refte il remer- 1
cia Sa Sainfteté de ce que fon mariage avoit efté
honore de la prefènce de fon Nonce, luy offrant
fàperfbnne, 8c les forces de fon Royaume, pour
ieferviren toutes les cccafions oui s'enprefen-
terotent. jL'Am-
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L'Ambafladeur fit ia harangue au Pape, en la

prefence des Cardinaux, donnant de fi grandes
louanges au Roy fon Maiftre 8c à la Reyne,
qu'elles pouvoient fuffire pour ennuyer ceux
quil'efcoutoient. Apres cela il fe mit à louer le
Pape de telle forte, que l'on trouva pafiable, 8c
fort tempéré, ce qu'il venoit de dire de fon Mai¬
ftre, &;'de fa Maiftrefte. Le Pape luy fit le meil¬
leur accueil qu'on fçauroit dire: 8c bien qu'il co-
gneutalfez, que la foiblefle de fon âge ne luy
pou voit permettre gueres pl us longtemps d'eftre
utile à la Chreftienté, il ne laiffa pas pourtant d&
recevoir un extreme contentement, quand iL
apprit que les Nations les plus efloignées pu~
blioient fon nom avec tant de refpedt 8c d'affe-i
étion. Devant fon partementl'Ambafiadeur ob¬
tint de Sa Sainfteté unejufte 8c honorable Bui-
le, pour la modification des Privilèges, desazy- ~
les, 8c lieux de franchife, par qui le Roy avoit fi
fouvent efté mis en peine. Ce qui fut réduits en
trois poincts généraux.

Le premier, que celuy qui s'eftant jette dans
quelque azy le, en fortiroit de nuift ou autre¬
ment en cachette,puis après avoir commis quel¬
que offence, y retourneroit pour la fécondé fois,
ferait pour jamais privé des privilèges de tels
lieux de franchife. Le fécond, qu'encore que la
perfonne du réfugié fut à couvert des pourfifit-
tes de lès créanciers, neantmoins que les biens
qu'il auroit hors de l'azyie,ne le feroint point.Le

C 6 troi-
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troifiefme, ques'iladvenoitàquelqu'undere»
courir à l'azyle en cas de trahilon » le Roy y
pourroit mettre des gens, afin de prendre garde
à luy.

Or afin que le Roy peut mieux aflfeurerfon
Eftat contre les mefcontentemens & les mutine¬
ries de Tes lujets, dont il avoit veu le Royaume
4out plein, Se qui pou voient le réfugier en Ecof-
fe, où le paflage n'eftoit point fermé comme ce-
luy de les Ports : Pour cette confideration plu-
ftoft que pour aucune doute qu'il euft d'hofti-
lité de ce cofté-là j devant que venir à Londres,
lorsqu'il eftoit encore à Niwcaftle, il s'advila
d'envoyer une Ambafîade à Jacques troifiefme
Roy d'ElcolTe, pour traitter Se conclure la paix
avec luy. RichardToxe Evefque d'Exceller ,8t
Meffire Richard Edg--combe, Controolleur de
laMaifon du Roy, y furent tous deuxenvoyez,
8c grandement bien receus. Mais le Roy d'E-
coffe eftoit travaillé de-la meime maladie que
celuy d'Angleterre, encore eftoit-elle bien plus
dangereufè, comme il fe manifefta depuis ; c'eft
à dire, qu'ayant dans l'efprit les mefcontente¬
mens de lès ftijets, qui eftoient fur le point de fe
mutiner, encore que pour ce qui touchoitfoa
affection particulière, il euft volontiers déliré de
faire une paix avec le Roy , neantmoins y trou¬
vant l'humeur de la Nobleflé contraire , & n'o-
Eantpass'y oppofer, de peur de luy defplaire,
il eQgçfii 4 uneîtefve pour ièptans, avec une

/ pro»
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protneffe particulier qu'il fit de la renouvel»
1er de temps en temps durant la vie des deux
Roys.

Jufques icyle Roy s'eft exercé en l'eftablif- ■
fement des affaires de fon Eftat, mais mainte¬
nant il Te prefente une occafion de regarder au
dehors, 8cprendre part auxchofesqui fèpaf-
fent chez les Eftrangers. Charles huiétiefme
Roy de France, tant par la vertu 8c bonne for¬
tune de ceux aufquels ilavoit immédiatement
fuccedé, que de fon ayeul Charles feptiefme»
& de fon Pere Louys onziefme , avoit receu le
Royaume de France en un Eftat bien plus fia-
riffant 8c plus eftendu qu'il n'avoit efté de plu-
fieurs années auparavant. Car fes principaux

1 membres eftoient maintenant reunis , après
avoir efté jadis'des apennages de la Couronne»
8c feparez en forte qu'ils demeuroient feule¬
ment en un fimple hommage, 8c non pas en
fouveraineté, comme gouvernez par des Prin-

? ces ablblus. Et telles eftoient les Provinces
d'Anjou, de Normandie , dé Guyenne > de
Provence, 8c de Bourgogne j tellement qu'il
ne reliait plus que la Bretagne à reunir, afin
que parce moyen la Monarchie fut reduitte.à

il fes anciennes limites.
I Le Roy Charles avoit un extreme defir

de r'entrer dans ce Duché , 8c le reunir à fa
! Couronne , mais en cette ambition il fe com¬

portait plus msurement » fe avec plus dq
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fageffêqu'il ne fill depuis en fus entreprîtes fur
l'Italie. Car en ce temps là eftant nouvellement
venu à la Couronne , il le laifloit conduire en

quelque façon parles ad vis defoapere, qu'on
pou voit véritablement appaller Confeils, & non
pas Confeillers, par ce que le Roy Louys nefe
confeilloit que par fcy-mefme , comme ayant '
prés de foy fort pe u de perlonnes capables:Telle-
ment que Charles fçavoit fort bien que fon Pere
n'ayant jamais goufté les defleinsd'Italie, avoit
toufîours l'œil particulièrement attaché fur la
Bretagne. Or il y avoit plufieurs circonftances
qui nouriffbient l'ambition de Charles de main¬
tes elperances de bon fuccez non moins appa¬
rentes que fortes I! Iè reprefentoit le Duc de Bre¬
tagne , qui par la foiblefib de lès années eftoit
comme en léthargie, fervy des Confei.lliers mer¬
cenaires & peré de deux leules filles, dont l'une
maladive ne donnoit pas beaucoup d'efpoir d'u¬
ne longue vie. D'autre cofté le Roy Charles e-
ftoit à la fleur de fon âge 8c fes fiujets de France
en ce temps-là fort agguerris, gens de fervice,
Se non moins propres à commander, pource fça-
voient bien obeyr à leurs chefs. Avec cela ils e-
ftoient encore plein de vigueur depuis lesguerres
de Louys, avec le Duc de'Bourgogne. J'obmets
que le Roy iouyflbit d'une paix entiere avec
tous les Princes fes voifini. Quant à ceux qui fe
pouvoientoppofer à fon entreprifè, ils n'eftoient
qwedeuxsàfçavoir Maxioiilun Roy des Ro»

. ô mains
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mains, {on corrival es me fines defirs du Duché»
8c de l'heritiere,mais foible en moyens, 8c Henry
Roy d'Angleterre, qui luy eftant obligé d'un
collé pour les bons offices qu'il en avoit receus,
de l'autre fe trouvoit affez empefché des divi-
fions de Ton Royaume. If fe prefentaauffi une
belle 8c fpecieufe occalion de tenir couverte {on
ambition, 8c faire pafoiltre la "] uftice de les ar¬
mes contre la Bretagne, parce que le Duc a-
voit receu 8c fecouru Louy s Duc d'Orléans, en5
femble quelques autres Seigneurs François, q ui
s'eftoienr fouflevez contre le Roy.Charles fe fer-
vant de ce pretexte pour fc rëibudre à cette
guerre, cognoilîoit afTezbien que nul ne pou-
voits'oppoferplus puifïamment à fon deffein

[ que le Roy Henry , doit qu'il le deuftfaire, ou
par maxime d'Eilat pour empefeher l'accroifle-
ment delà grandeur de la France, ou par une

" maniéré de recognoiflance au, Duc de Bretagne
pour les faveurs qu'il en avoit recette par le paffé
2c à fon grand befoin,chofe qui luy faifoitcroire
qu'il efpoulèroit la querelle du Duc 8c fe décla¬
rerait pour luy. Voy la pourquoy il n'eut pas plu-
ftoft appris comme par la derniere viâroire le
Roy avoit eftabîy la paix dans fon Eftat, qu'il
n'envoyaften mefme temps desAmbaffadeurs
versHenry pour le prier de ne donner du fecours
au Duc,ou du moins defe nionftrer neutre en

cette querelle. Les Ambafladeurs treuverent le
Roy àLeyceftre, 8c en leur audience luy com¬

mun^
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muuiquerent tout ce qu'ils a/oient à luy dire
iurcefujet. Parcemefme moyen ils luy tirent
un récit particulier du bon iuccez qu'avoir eu
leurMaiftreunpeu devant contre Maximilian,
de qui il avoit recouvré certaines villes ; ce qu'ils i
luy dirent en ièçret, comme ii le Roy ne l'eut
pas feulement tenu pour un allié , mais encore
comme une perfonne dont les àffeétions 8c les
fortunes le touchoient, 8c avec laq uelle il pre-
noit plaifir d'avoir des fecrettes communica-
tionien fes affaires plus importantes. Apres le
compliment fait de part 8c d'autre, Se que les
AmbaHadeurs eurent tefmoigné au Roy le \
contentement que leur apportoit l'heureux iuc¬
cez de fà victoire, ils entrèrent dans le fu jet pour
lequel ils eftoient envoyez. D'abord ils déclarè¬
rent au Roy que leur Maiftre eftoit contraint
d'entreprendre une guerre aufti jufte quene-
ceflaire contre le Duc de Bretagne , pour avoir
receu dans fes terres Se fècouru des hommes te¬
nus pour traiftres, 8c déclarez ennemis, tant de
ion Eftat que de fà perfonne ; que ce n'eftoient;
point des gens de peu qui s'eftoient réfugiez vers
luy, mais bien des perfonnes de qualité fi emi-
nente, qu'il y avoit toutes les apparences du
monde» qu'ils n'eftoient point venus là pour
mettre à couvert leur propre fortune, mais plu-
ftoft pour chercher à miner la tienne, attendu
qu'ils avoient pour chefle Duc d'Orléans,le pre¬
mier Prince du Sang, gc la fécondé perfonne ds
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France : Que prenant bien l'affaire, cette guerre
eftoitpluftoft defenfivedu cofté de leur Maiftre
que non pasoffenlive, de telle forte que ce qu'il
faifoit ne pouvoiteftre obmis ny reculé, s'il vou-
loit butter à la confervation de fon Eftat; que ce
n'eftoitpas le premier coup qui faifoit juger la
guerre offenfive,veu que nulPrince de bon elprit
ne devoit jamais attendre cela, mais la première
attaque ou du moins les premiers préparatifs.
Par ainfi que cette guerre eftoit pluftoft une fup~
preffion des rebelles q u' u n jufte combat avec un
ennemis, là ou leseffets donnoient à cognoiftre
que fesfubjets bien que traiftres ne laiffoient pas
d'eftre receuz par le Duc de Bretagne fon hom»
mager. Que le Roy Henry cognoiffoit tres-bien
quel intereft il y avoit en cet exemple, s'il ave-
noit que les Princes voiiins fe voulurent rendre
protecteurs des rebelles contre la loy des nations
8c des alliances jtoutes-fois que leur Maiftren'i-
guoroit pas que le Duc de Bretagne l'avoit obli¬
gé au befoin, 8c qu'il ne faifoit point de doute
auffi d'un autre cofté que le Roy ne fo fouvinft
de la promptitu de de leur Maiftre,8c comme il le
fecourut lors que leDuc de Bretagne,ou fes mau¬
vais Confeilîers luy manquèrent, 8c le volurent
trahir; qu'au refte il y avoir bien de la différence
des courtoifies receuës de la part de leur Majefté
à celle du Duc de Bretagne, dont les intentions
pouvoie,t avoir pour butfes interefts particuliers,
là ou celle de leur maiftre ne procedoit que d'une

en-
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entiere affeélion. Car s'il eut fallu mefurerla
chofè par les rufès St les maximes d'Eftat, il eut
efté beaucoup meilleur pour le bien de fes affai¬
res, qu'un Tyran eut régné dans l'Angleterre,
pour lors pleine de divilions 8c de troubles, que
non pas un tel Prince , dont les vertus ne pou*
voienr manquer de le rendre grand & puiffant,
fi le bon-heur vouloir pour luy qu'il vint à bout
de fes affaires. Qu'en outre pour le .regard de
ce point d'obligation, que leur Maiftre s'alTeu-
roit bien que tout cela ne pourrait divertir le
Roy Henry, de faire ce qui cil oit de J u (lice, Se
qu'il s'empefeheroit bien de s'embarquer en u-
ne querelle fi mal fondée D'avantage que pour
cette mefme.raifbn, puifque la guerre que leur
Maiftre s'en alloit faire, n'eftoit que pour fè dé¬
livrer des dangers qui le menaçoient, il efperoit
que le Roy luy ferait les mefm.es. demonftra-
tions d'amitié en la confèrvation de fon Eilat,
qu'il luy avoit tefmoignées autres fois pour la
conquefte de Ion Royaume, Se que du moins
félon cette mefme inclination avec laquelle le
Roy avoit tousjours faiét profefïion de paix, il
leur laiffaft defmefler leur différent, & demeu¬
rait neutre, attendu que leur Maiftre ne pou-
voitftegitimement le prefTer de prendre part en
cette guerre, veu que depuispeu feulement il
s'eftoit eftably en la Couronne parmy les fèdi*
tions inteftines. Mais quand il fut queftionde
venir au point de la reunion du Duché de Bre¬

tagne
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tagne à la Couronne de France, ou par la guerre
ou par le mariage de l'héritier de Bretagne, les
Ambaffadeurs ne voulurent point toucher à ce
myltere. Au contraire, ils feviterent comme
un elcueil qui leur pouvoiteftre nuifible. Voylà
pourquoy au lieu d'en faire mention, ils entre-
mdlerent en leur diicours avec le Roy l'inten¬
tion affeuree qu'avoitleur Maiftre d'eipouièr la
fille de Maximilian. Us entretindrent aufiî le
Roy de quelques autres difcoursfur ledeïïein
que faifoit leur Maiftre de recouvrer à force
d'armes le droiéfc qu'il avoit fur le Royaume de
Naples, & de s'y en aller en perfonne ; ce qu 'ils
difoient exprès pour chafler bien loing toute
forte de jaîoufie qu'eu fi peu avoir Henry , que
Charles voulut empieter fur le Duché de Bre¬
tagne , 8c qu'ainft pour efteindre le feu dont il
avoit peur, il nefallumait en fon propre Eitat.

Le Roy après avoir communiqué ces articles
à fon Confèil, 8c rendu le compliment aux Am-
baffadeurs, leur fit refponfe qu'il lèréjoutflbit
grandement, que le Roy eult recouvré fes villes
d'entre les mains de Maximilian: furquoy il
leur raconta familièrement quelques particula-
ritez de fes propres adventures, 8c de fes victoi¬
res paffe es. Touchant l'affaire de Bretagne-, il
leur dit en peu de mots, que le Roy de France
8c le Duc de Bretagne eftoient les deux Princes
du monde , aulqueîs il fe fentoit le plus obligé,
que cela efiant, iis'eftimeroitfort malheureux,

û
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fileschofes fè paffoient entre eux de telle forte
qu'il ne peut s'acquitter de la recognoiiTance
qu'il devoit à l'autre > qu'il ne voyoit point de
moyen plus propre à un Roy Chreftien,8c com¬
mun amis de tous les deux, pour fatisfaire à ce
qu'il eftoit obligé de rendre à Dieu & aux hom¬
mes ,que de s'offrir foy-mefme, à eftre média¬
teur d'un accord ou d'une bonne paix entr'eux;
qu'il ne doutoit point que par cette voye l'Eftat
Se l'honneur du Roy ne fe confervalTent avec
plus de feureté & moins d'envie, que par une
guerre fanglante, & que pour cet effeét il n'éf-
pargneroit ny defpenfe ny peine, quand mefrae
il luy faudroit aller en pelerinage pour une fin fi
bonne Scfifainte. Là deffus il conclud qu'en
une affaire fi importante, 8cqui letouchoitfi
avant dans l'airie, il efperoit de s'expérimenter
plus amplement par une Ambafïade , qu'il def-
pefcheroit àl'inftant au Roy de France pour ce
mefmefujet. Voyîà comme les AmbafTadeurs
furent renvoyez , le Roy n'eftant pas moins
foigneux d'efviter de fon cofté de faire entendre
quelque chofè quitouchaftla reiinion de la Bre¬
tagne , comme les AmbafTadeurs avoient tafché
du leur, de n'en faire aucune mention,fi ce n'efl
qu'il leur en donnait quelque atteinte par ce
mot d'envie. Auffi pour n'en point mentir le
Roy n'efloit pas fi defpourveu d'efprit ny de
confeil que de ne s'appercevoir bien de l'inten¬
tion du Roy de France, qui eftoit de s'inveftir

luy-
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luy-mefme de la Bretagne. Neantmoins il n'a-
voit aucune intention d'entreprendre la guerre
contre la France -, bien qu'en apparence il le
donnait à entendre tout autrement : en quoy
il fe plaifoit beaucoup plus à un bruit de guerre,
que non pas à venir à l'execution , s'imaginant
que l'un le pourrait faire riche, 8c l'autre le
rendre pauvre D'ailleurs il eftoit travaillé de
plufieurs inquiétudes fecretes , touchant fon
peuple , tellement qu'il apprehendoit de luy
mettre l'efpée à la main. Et toutes-fois comme
prudent 8c courageux il n'eftoit pas d'un advis
fi contraire reveche à la guerre, qu'il ne refo-
lut de s'y jetter pluftoll que de le laiiïér empor¬
ter à la France le Duché de Bretagne. A quoy
l'obligeoit encore plus particulièrement cette
conlideration , que c'eftoit un Pays fi grand, fi
riche, 8c fitué fi commodément, qu'il pourrait
à l'advenir endommager l'Angleterre par Ion
trafic> 8c par la force de Es coftes. A vec cela le
Roy lé promettoit que partie par une certaine
nonchalance , qui eft ordinaire aux fubjets dans
la Cour d'un jeune Prince,partie par les propres
forces de la Bretagne, qui n'eftoit pas des moin¬
dres, mais fur tout pour le regard de ce grand
party que la Duc d'Orléans avoit formé dans le
Royaume de France pour y allumer une guerre
civile,afin de détourner le Roy de Ion entreprife
fur laBretagne,8c finalement en conlideration de
la puififance de Maximilian qui eftoit le corrival
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du Roy de France en cette pretenfion ; ou que
telle entreprife abboutiroit à une paix , ou
qu'elle le romproit d'elle-mefme. Suivant cela
le Roy approuva les chofes félon qu'il en eftoit
befoin, comme l'ëvenement le fit cognoiftre de¬
puis ; mais devant que palier outre, il envoya
au Roy de France Chriftophle Urfwicke fon
Chappelain,homme dont il iéfervoit volontiers,
8c en qui il lé fioit entièrement. Auffi l'emplo-
yoit-ilavec une affeurance d'autant plus gran¬
de, qu'eftanthomme d'Eglife, il eneftoitplus
propre à une AmbalTade de pacification. D'a¬
vantage, il luy donna cette autre commiffion, [
qu'en cas que le Roy de France confentit a en
venir à un traitté de paix, il s'en allait trouver le '
Duc de Bretagne, Se tafehaft le mieux qu'il ■
pourroit d'accommoder les affaires des deux co-
ftez. Urfwicke en fit là déclaration au Roy de
France, convenable à la refponfe que le Roy a-
voitfaiéte en Angleterre aux AmbalTadeurs. A '
quoy il méfia doucement quelques mots pour
l'efmouvoir à recevoir en grâce le Duc d'Or'
leans, luy faifantgouller les conditions de l'ac¬
cord ; mais le Roy de France de Ion cofté ne
manqua point d'artifice à difiïmuler ce traitté 1
de paix, comme celuy qui ne defiroit rien fi
fort que de gaigner le temps, 8c reculer les fe-
cours des Anglois, lous une elperance'de paix,
julques à ce que par la force des armes il eut pris
port bien avant dans le Duché de Bretagne, A

eau-
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caufe de cela il fit relponlè à l'Ambaffadeur,
qu'il eftoit content de ce mettre entre les mains
du Roy', 8c le faire arbitre de la paix -, fur quoy
il conléntit tres-volontiers que l'Ambalfadeur
s'en allait en Bretagne, tant pour y déclarer le
contentement du Roy , que pour apprendre
quelle eftoit la volonté du Duc là deflus, prévo¬
yant bien que le Duc d'Orléans, par qui le Duc
de Bretagne felaiflfoit entièrement mener, le
prenant pour eftre fur des termes irréconcilia¬
bles avec luy, ne voudroit point recevoir de
traitté de paix , là où il devoit en l'un voiler gé¬
néralement au dehors Ion ambition, en gaignant
la réputation d'un iufte& modéré procéder , 8c
s'infinueren l'autre en l'affeétion du Roy d'An¬
gleterre , comme une perlonne preft à le re¬
mettre,en tout,à fa volonté : mais ce qu'il y a-
voit encor de plus r'affiné, s'eftoit qu'il luy de¬
voit faire accroire qu'encore qu'il periiftat tous-
jours en cette guerre , ce n'eftoit que pour faire
flefchir l'obftination de l'autre party à recevoir
la paix, tellement que par ce moyen le Roy ne
pouvoit prendre ombrage de ion armement, ny
delàpourfuittequ'ilfaiioit,pourveu que cepen¬
dant leTraitté futtousjoursfus pieds jufques au
dernier inftant, qu'il feroit victorieux.

Ges fondemenseftans fagementiettezparîe
Roy de France, toutes ch ofesftuy iuccederent
lolon londefir. Car après que l'Ambafladeur
d'Angleterre futarrivé en la Cour de Bretagne,
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il trouva que le Duc eftoit à peine en fon bon
Yèns, tellement que ce fut le Duc d'Or'eans qui
donna andience au Chappelain,comme ayant le
maniment de toutes les affaires de cette Cour.
Sur la déclaration qu'il luy fit de fon Ambaffa- j
de, il luy refpondit en termes un peu altiers,que
le Duc de Bretagne ayant efté l'hofte,8c par ma¬
niéré de dire le Pere nourricier du Roy en fon
âge plus tendre, & en la foibleffe de fa fortu ne,
s'eftoit perfuadé qu'en cette occafton ce fameux
Roy d'Angleterre luy deuftpluftoft envoyer de
bonnes trouppes pour le fecourir, que le vouloir f
embarquer en un vain traiété de paix 8c que
fi le Roy pouvoit oublier les bons offices que le
Duc luy avoit- rendu parlepaffé , qu'il devoit i
neantmoins félon ion ordinaire fagefle confide- 1
rer l'advenir, 8c combien il importoit à fa propre f
fortune 8c à fa réputation , tant chez les Eftran-
gers que parmy les fiens, de ne permettre que
la Bretagne, dont les peuples eftoient les plus
anciens alliez d'Angleterre, fut engloutie parla
France, & que tant de bons ports 8c de villes for¬
tes fur ià cofte fufîent ibus l'Empire d'un iî
puifîant Roy leur vo'fin. 11 finit fes parolespar «
une grande demonftration du defir qu'il avoit 1
que le Roy peniaft à cette affaire comme à la |
fienne propre, 8c rompit là deffus, defniantà
l'Ambaffadeur de vouloir entrer plus avant en i
conférence touchant ce fraiété de paix.
t Avec cette refponie Urfwic{c s'en retourna '
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premièrement au Roy de "France, auquel il fit
rapport de ce qui s'eftoit pafle.Le Roy trouvant
que toutes choies alloientfort bien,& félon qu'il
lesavoittousjours defirées,luy dift pour refpon-
fe, que l'Ambafiadeur pouvoit juger mainte¬
nant de ce qu'il avoit tousjours creu de cette af¬
faire , que conlïderant entre les mains de quelle
perfonne eftoit le Duc de Bretagne, ilinferoit
que la paix ne fepourroit jamais faire que par
un traidté méfié de force & de perfuafion ; Que
cela eftant, comme il vouloit continuer l'un , il
deiiroitauffi quele Roy perfiftaft en l'autre.Sur
quoy il aifeura l'Ambafiadeur que pour fon
particulier il fe rangerait tousjours du cofté du
Roy, & le laifleroit gouverner par luy en ce qui
regarderait cette paix. Toutes ces chofès en fera- .

ble furent reprefentées au Roy par Urfwick à
fon retour en Angleterre,fi bien que le traitté de
paix ne fcmbla d'abord defefperé en aucune
forte,mais pluftoft différé en un meilleur temps,,
jufques à ce que la force y euft travaillé, 8c ren¬
du de meilleure compofition ceux du party de
Bretagne. Cependant les deux Roys s'entretin-
drentdepacquets 8c de depefehes continuelles. -
En l'un eftoit confiderable unextreme defirde
la paix, Scen l'autre un meilleur artifice pour
en diflimuler la négociation. Làdeffusle Roy
de France s'en alla fondre dans la Bretagne a-
vec des grandes forces, 8c afiïegea fort eftroit-
tement la ville de Nantes ; car bien qu'on luy

D atf
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attribuai!: de n'avoir pas beaucoup de jugement
fi eft-ce qu'il n'en manquoit point àiçavoirdif-
fimuler à part ioy. Pour en donner des preuves,
plus il preiToit l'execution de la guerre, & plus
auffi il follicitoit la paix à méfme temps. De for- i
te que durantle fiege de Nantes, après plufieurs
lettres Se Ambaflades particulières, tant pour
mieux eftablir fa diflimulation , qu'afin der'a-
fraifchir le traiété, il envoya au Roy Bernard
d'Aubigny, perfonne de qualité, pour le prier
inftamment de terminer cette paix, de quelque
façon que ce fuit

Comme le Roy ne dcfiroit rien tant que don¬
ner une nouvelle vigueur à ce trâitté, il en voya
pour cet effet trois CommifTaires de fa part, qui

.furent l'Abbé d'Abongton-, Meffire Richard
Tonftaî, & le Chappelain Urfwick, le mefme
qui avoit effè employé cy-devant à mefnager
ce traitté puifîamment,, & par toute forte de
voyes, avec la franchife en tel cas requilè.

Environ le mefme temps le Seigneur de
Woodvile, Oncle de la Reine, Gentil-homme
plein de courage, Se qui n'afpiroitqu'à s'acqué¬
rir de l'honneur, pria le Roy de luy permettre
de lever fous main quelques forces de volontai¬
res* Se de s'en aller au fecours du Duc de Breta- '
gne, fans prendre ny licence ny paflêport, afin
que le Roy ne fèmblafl eftre méfié en cette af¬
faire en aucune façon que ce fut. Le Roy ne
voulut jamais luy accorder là demande, ou du ,

moins .
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moins il en fitfefnblant, 6t luy commanda de Ce
tenir prés de luy, car il ne pou voit croire qu'il
n'y allait de Ton honneur, fifaifant autrement
il fortifioit un des partis durant untraiété. Tou¬
tes-fois {hit que ce Seigneur ne peut obeïr à cela,
ou qu'il eut opinion que le Roy n'auroit point
telle chofe defàgreable en foy-mefme , quoy
qu'en apparence il ne voulurpasl'advoiier j fit
voile fecrettement en l'Ifle de Wight, dont il
choit Gouverneur. Là après qu'il eut faiét le¬
vée d'environ quatre cens hommes, il pafia en
Bretagne, 6c j oignit lès gens aux forces d u Duc.
Cependant les nouvelles de cette aélion eftans
venues à la Cour de France, y mirent quelques
jeunes hommés en une telle furie, qu'en leur
première fougue tout ce qu'on peut faire fut de
garantir d'un affront les Ambaffadeurs d'Angle¬
terre ; Toutes-fois foit que le Roy de France
voulut conlèrver le privilège des AmbafTadeurs,
ou qu'en (à confidence il cognent qu'en ce trai-
fté de paix il eftoit le plus grand diiïimulateur
des deux, il empefcha qu'aucune injure de faiéfc
ou de parole ne leur fut faidfce, ny à ceqx de leur
fuitte, En mefme temps un Agent partit d'An¬
gleterre de la part du Roy pour fe purger du
partement du Seigneur de Woodvile, fe iervant
de principal argument, pour monftrer qu'il
n'avoit jamais conicnty à cette affaire,de ce que
les troupes eftoient fi petites, qu'elles n'avoient
pas mefine la moindre apparence d'un iècours

D % qui
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quieuteftéfaitparauthorité, joint qu'elles ne
pou voient pas beaucoup avancer les affaires de
Bretagne.Combien que le Roy deFrance n'ad-
jouftaft pas une entiere foy à cette Ambaffade,
il ne laifla pas neantmoins de faire mine d'en e-
ffre content, quoy qu'en effet il ne le fut pas. Un
peu après les Ambafladeurs d'Angleterre s'en
retournèrent, deux d'entr'eux ayansefté pareil¬
lement avec le Duc de Bretagne , Se trouvèrent
les affaires au mefmeeftatqu'elles eftoient au¬
paravant. A leur retour ils informèrent le Roy
des chofes qui fe paffoient,8c de combien le Roy
de France eftoit efïoigné d'une vraye intention
de paix. Ils laiiTerent lerefte à la conduittedu
Roy, qui pour en dire le vray ne s'eftoit point
laiffé mener en cette affaire par une pure crédu¬
lité, comme on le fuppofoit generalement. Au
contraire, s'il effoit blafmable en quelque chofe,
cela proecdoit feulement de ce qu'il avoitmal
rïiefuré les forces de l'autre party. Car comme
nous avons des'] a dit, le Roy faifoit fon compte
de cette forte : Ujugeoitpar les apparences que
la guerre de Bretagne au regard de la force des
villes 8c delà grandeur du party , ne pouvoir fe
terminer fi foudanement. A quoy l'induifbit en¬
core plus fort cette confideration,que les confeils
de la guerre pour lors entreprifè par leRoy Char¬
les encore fort jeune contre l'héritier apparent
de France, feroient foibles, 8c par confèquent
Suives -, Qu'au refte il n'eftoitpas poffible qu'il
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ne furvinfl: quelque brouillerie en France,8c que
des nouveaux changemens ne s'y fiffent en fa¬
veur du Duc d'Orléans. D'autre coftè il fe re-

prefentoit que Maxmilian Roy des Romains,
Prince puiflant 8c fort agguerri, envoyeroit du
fecours aux Bretons 5 8c ainfl fo perfuadant que
ceschofes ne pourroient pas avoir une prompte
iiTiië, il s'eftoit propofé de s'aider de ce temps là
pour fes propres affaires.En quoy premièrement
il avoit penfé à prendre advantage fur lès Effats,
àcaufeque le cognoiffant affedtionnè à la que¬
relle de Bretagne, ils ne manquèrent de fournir
une grande fomme de deniers fur le bruit de cet¬
te guerre, 8c qu'en cas que les affaires vinffent à
fe pacifier, il pourrait mettre dans fon elpargne
tout cet argent. Or d'autant qu'il voyoit biea
que fon peuple fe portoit avec affection en cecy9
il ayma mieux faire accroire qu'il avoit ellè
trompé 8c endormy par les François;, que lè de»
fifter tout à fait de cette guerre. D'ailleurs confî»
derant que fes fubjets n'effcoient pas entièrement
capables des maximes d'Eftat, il ne trouvoit
point de meilleur expédient en toutes ces propo-
fitions que d'eftablir 8c tenir en haleine un traittè
continuel de paix, ores le mettant bas, 8c tantoff
le relevant, lelon que l'occurrence le requérait.
Avec cela il confideroit qu'eftant comme arbitre
de cette paix il y alloit de fon .honneur s'il ne
tafchoit a la moyenner. Là deffusil le propofoit
les moyens de fe ferv ir de l'envie que le Roy
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de France s'en alloit rencontrer dans cette occa-

lion de la guerre de Bretagne, gc fefortifioit de
nouvelles alliances, principalement de celle de
Ferdinand Roy d'Elpagne , avec qui il avoitde
grandes conforrnitez, tant en fon inclination na¬
turelle , qu'en fa façon de vivre, Se lèmblable-
ment aveoMaximilian qui avoit en cecy fon
particulier intereft A in fi toutes ces affaires eftans
jointes enfemble, il le trou voit que le Royfê
promettait de l'argent, de l'honneur, des amis,
8c la paix pour conelufion de tout le refte. Mais
il ne voyoit pas que ces choies eftoient trop bel¬
les pour lu y lùcceder heureufement de tous co¬
dez : car les grandes affaires font ordinairement
trop rudes 8c trop difficiles pour cftre miles à fin
t>ar les nointes 8c les trenchants des elprits les
plus r'affinez. j'adjoufte à cecy que le Royfc
trouvoit encore trompé en ces deux principaux
fondemens : carbienqu'ileuftune granderai-
fon de s'imaginer que le Confeil de France fe
monftreroit fort retenu à jetter le fooy contre
l'héritier apparent de ce Royaume, toutesfois il
ne conlideroit pas que Charles n'eftoit point

A guidé par aucun des principaux de fonfang, ou
de laNoblelFe,maispar de petites gens qui vou-
loient faire une chef d'oeuvre de crédit 8c de fa¬
veur, en donnant des confeils hazardeux,ce que v

les plus fages n'eulfent ny ofé, ny voulu entre¬
prendre D'autre cofté pour le regard de Maxi-
miliao, il l'ellimoitlàns doute plus qu'il n'eftoit, ;

puis i
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puis qu'on ne cognoiffoit" pas encore ny la ne-
ceffité, ny l'eftat incertain de lès affaires.

Apres qu'il eut confulté avec les AmbafTa-
deurs, qui ne luy apportèrent point d'autres
nouvelles, que celles qu'il s'eftoitdesj a promis
d'en avoir, bien que jufques alors il n'en voulut
point faire de femblant, il fit incontinent aflfem-
bler les Eftats, & propofèr aux deux Chambres
l'affaire du Duché de Bretagne par fon Chance¬
lier M or ton, Archevefque de Cantorbery, qui
parla de cette forte en pleine afïcmblée :

Meilleurs, le Roy noftre fouverain Seigneur
m'a commandé de vous déclarer les cauies qui
l'ont efmeu à cette fois à faire aiTembler fes E-
ftatsj dequoy jetafcheray maintenant de m'ac-
quitter en peu de paroles, demandant pardon à
fa Majefté & à vous fi je ne fâtisfai's à cecy com¬
me je voudrais bien.

Sa Majefté vous faift fçavoir prefentemenf
qu'elle fe reprefènte tousjours devant les yeux
la fouvenance, l'affeétion, Se la*fidélité que vous
luy tefmoignaftes en la derniere aftemblée que
vous feiftes pour l'eftabliffement de la Couron¬
ne , tant pour ce qui touchoit la defcharge de
ceux qui avoientfuivy fonparty, que la confif-
cation des biens des traiftres Se des rebelles. En

quoy vous vous employaftes véritablement avec
l'intégrité que des fujets fçauroient tefmoigner
a leur Prince. Aufli a t'il pris cela de fi bonne
part, qu'il a refolu enfoy-mefîne de vous com-
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muniquer toutes les affaires qui touchent le pu-
blicdédans le Royaume, pour la grande affeu*
rance qu'il a en vous qui eftes fes chers fujets.

Les caufes pour lefquelles il vous a fait affem-
bler font deux.L'une regarde les affaires des Païs
eflrangers, l'autre fon Eflat en particulier.

Il n'eftpas que vous n'ayez ouy dire comme
le Roy de France a maintenant une grande
guerre contre le Duc de Bretagne, 8c que fon ar¬
mée efl à prefent devant Nantes, ville des prin¬
cipale? de ce Duché , également recommanda-
ble 8c pour fes forces 8c pour fes richeffes. Vous
pouvez juger de fos efperances,puis qu'il la tient
affiegée, 8c puisqu'il fe jette d'abord fur la plus
forte partie. Pour lé fujet de la gùerre, il le fgàit
allez, 8c diét l'avoir fufoitée à caufe de l'entrete-
nement, 8c du fecôursque le Duc d'Orléans 8c
quelques autres Seigneurs François, que le Roy
tient pour fes ennemis, ont eu dans le païs du
Duc.il eft vray quequelquesuns allèguent pour
caufe de cela d'autres raiions particuîieres.Quoy
qu'il en foit les deux parties ont fouvent prié le
Roy de les affilier. En quoy le Roy de France a
requis,ou qu'on luy donnât du fecours,ou qu'on
fe montrât neutre en cette guerre ; 8c les Bretons
ont demandé fimplement de l'affiftance , difans
y eflre contraints par la neceffité de leurs affai¬
res. Cependant le Roy,comme Prince Chreftien
8c facre fils de l'EgUfe s'eft offert pour arbitre en
cet affaire,avec intention de moyenner une bon¬

ne
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ne paix entre ces deux Princes Chreftiens. Or
quoy que le Roy de France demeure bien d'ac¬
cord touchant ce trai&è, il ne veut pas neant-
moins arrefter le courant de la guerre. Cela faidt
que les Bretons, qui ne défirent rien tant que la
paix, ne refufent pas d'y entendre ; mais com¬
me ils ne peuvent s'affeurer fur leurs forces, ils
fe défient du procéder du Roy de France paé
ce qu'il continué' la guerre. Tout cela eft cau-
fe que le Roy ayant pris, comme il à fait, autant"
de loing 8c de peine qu'on en fçauroit prendre
pour cftablir une paix, 8c voyant qu'il ne peut
ny empefcher l'execution d'un cofte ny de l'au¬
tre arrefter la défiance caufèe par la continua¬
tion d'une telle guerre, s'eftdefifté de ce trait—1
té,non pour aucune repentance qu'il en ayt eue
mais pluftoft pour avoir defefperè du fuccez de
cette affaire, qui félon les apparences ne fçauroit;
plus reuiBr maintenant, Cela eftant,cette narra¬
tion peut iuffire pour vous apprendre ce dequoy
il eftqueftionjSc c'efticy queb Roy vous prie de
luy dire libremëtvoftre advis,8c fi c'eft fon meil¬
leur qu'il entre en un guerre auxiliaire £c defeïl-
fi'/c pour les Bretons contre les François.

Or pour vous faire voir clair plus dans cette af¬
faire, le Roy m'a commandé de vous dire quel¬
que chofe de fa part touchant les perfonnes
qui s'en mettent, 8c de vous remonftrer auflî
quelle eft la confequence de cette aétion , en
ce qu'elle à quelque rapport à ce Royaume, Sur

quoy
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quoyje Vous allegueray des exemples en gêne¬
rai fans en venir ny à la conclufîon ny au juge¬
ment, jufqu es à ce que Sa Ma] ciré aitreceu vos
advis,.que j'efpere ne devoir pas eftre moins fa-
ges que judicieux.

Premièrement en ce qui touche le Roy noftre
fouverain Seigneur, 'qui eft la principale per-
fonnefur qui vous devez avoir l'œil ouvert en
cette affaire, Sa Majefté vous affeure véritable¬
ment que lachofè du monde qu'il defire le plus
c'eft d'avoir la paix durant fon regne. Mais ce
n'eftpasaufïî fon deffein de l'acheter aux def-
pens de fon honneur, ny avec l'intereft des dan¬
gers qui s'en peuvent enfuivre. Il luy fuffit de
croire que ce ne fera pas un mauvais change, fi
la volonté de Dieu eft telle, que de luy donner
une guerre honorable en un Pays eftranger, au
lieu des (éditions 8c des troubles doméftîques
qui l'ont travaillé jufques à maintenant. Quant
aux deux perfonnes qui agifTent principale¬
ment en cette action, qui font le Roy de France
& le Duc dçJBretagne, Sa Majefté vous déclaré
que ce font les hommes du monde aufqnels ila
plus d'obligation qu'à tous fes autres amis 8c al¬
liez : car l'un d'entre eux luy a prefté la main
pour le délivrer de l'inj uftice d'u n Tyran, l'au¬
tre a allongé la fienne pour l'afizfter au recou¬
vrement de fon Royaume. De maniéré que
ion afïèétion envers eux ne peut eftre qu'égale-
^nf balancée. Et bien que vous ayez ouy dire

que
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queSaMajefté fut contrainte lors qu'elle eftoit
en Bretagne de s'enfuir en France pour s'y ex¬
empter d'une trahifon j elle ne delirepas neant-
moins que le blafme en revienne au Duc en
quelque façon que ce Toit, de peur qu'à l'adve-
nir quelqu'un ne reproche au Roy de s'eftre 1er-
vy de ce pretexte pour effacer fes premiers bien-»
fai&s. Car il eft très bien informé que telle cho-
fe n'arriva jamais que par les malicieulès prati¬
ques de quelques particuliers, qui furent alors
corrompus durant fa maladie, 8c que le Duc n'y
prefta jamais fon confentement.

D'avantage en quelque façon que ces Choies'
puiflfent intereffer le particulier du Roy , il ne
lailïe pas de cagnoiftre que le lien, qui feuleft
capable de l'obliger plus eftroittement qu'autre
choie par toutes.fortes dévoyés, c'eft la feureté
defesbien-aymez fujets,quiledoit mettre hors
d'interéft tout autrement que cela , en Ce qui
regarde fes obligations de recognoiffance ; 8c li
fa Majefté eft contrainte de faire la guerre â c'eft
fans paffion8c ians ambition.

Pour la confequence de cette aétion en ce qui
touche ce Royaume, elle eft fans doute bien
grandelèlon lédéffeinqu'aie Roy de France.
Car li ce qui le pouffe à cette guerre n'eft autre
chofequele deffein qu'il a de ranger à la railon^
fesfubjets, que le fëcours du Duc de Bretagne
rends infoîents 8c rebelles, cela ne nous importe
en rien que ce foit.Maisfoit que le Roy de Fran-
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ce ait deffein ou non de faire de la Bretagne une
Province, 6c de lajoindre à fa Couronne, fi cela
arrive ce ne fera pas une choie digne de peu de
confideration. Car d'uncofté l'Angleterre en
recevra du dommage, 5c de l'autre la France un
accroifiement de grandeur, par ce que fi elle
joint à ion Eftat ce Duché, qui eftend fes ra¬
meaux lur noftre mer, toute noftrenation fe
trouvera deftiuèe du fecours que nous ont tous-
jours donné les Bretons nos anciens alliez. D'a¬
vantage il s'enfuivra de cecy que cette Iile fe
trouvera maintenant tout à faiét renfermée des
eaux de la mer.*. 6c environnée par les coftes des
Provinces de deux puiflants Monarques,elle qui
n'aguere eftoit puiflantè, non feulement en ter¬
res fermes, maisencoren alliez, tant du cofté de
la Bourgogne que de la Bretagne ; joint que les
alliez eftoient tels qu'ils dependoicnt de nous
en quelque façon, l'un eftant desja tombé par¬
tie en la grandeur de France , partie en celle
d'Autriche, 8c l'autre preft à eftre foubmis au
pouvoir des François.

Pour le regard de l'exemple, il eft fondé fur la
rnefme queftion que nous débattons touchant
l'intention du Roy de France. Carfi la Bretagne
eft une fois emportée 8c engloutie par les Fran¬
çois; comme c'eft l'ordinaire du monde d'im¬
puter à l'ambition les actions des Princes; l'ex-
xemple en fera dangereux làns doute 8c univeî-
Mj> Pa ce que l'Eltat yoilln yi le moindre de-

vieil-
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viendra la proyedu plusgrand;comme fi par un
mefmerapport telle choie avenoit de l'Efcoffe à
l'Angleterre,du Portugal à l'Efpagne.des moin¬
dres Effets aux plus floriffens, Se ainfi de l'Alle¬
magne 5 ou mefme à vous autres qui eftans du
commun peuple pourriez bien neantmoins vivre
en fèuretè fous quelques uns de ces grands Seig¬
neurs. Cela eftant il ne faut point douter que fx
tel exemple a lieu,l'on n'en attribue le plusgrâd
blafmeau Roy, comme à celuy qui eftoit le plus
intcrefïe en cette affaire , gt le plus capable d'en
empefeher le cours. D'ailleurs comme le prétex¬
te ne manque jamais de pouvoir,leRoy de Fran¬
ce en a maintenant un fi beau qu'il s'en peut fer -
vir d'autant plus aifément que cette entreprife
peut fembler d'abbord un ouvrage de necefllté»
pluftoftqu'un effet d'ambition,cequiparraifon
corrige le danger de l'exemple. Car ce que nous
faifor.spour noftre propre defenfe, ne peut eflr®
un exemple dangereux, par ce qu'il eft au pou¬
voir d'un autre de l'efviter. Je ne vousendiray
pas d'avantage, par ce que le Roy remet l'im¬
portance de cet affaire fur v offre fage confeil, gs
qu'il eft content de fè repofèr là deflus.

Voylà quelle fut e-n effedt la harangue du
Chancelier, touchant l'affaire de Bretagne -, car
ie Royduy avoit commandé d'en faire l'ouver¬
ture de telle force que les Eftats ia peufient gou¬
tter, fans s'engager neantmoins dans aucune de*
cUj'ation expreffe.

A
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A ce paroles le Chancelier ad j ou fia les {la¬

vantes: Quant au gouvernement du dedans, le |

Roy m'a commandé de vous dire qu'il penfe
ne s'eftre jamais trouvé Prince {pour le peu de
temps qu'il a régné) qui ait efté plus que luy
combattu de deux diverfes pallions, de joye &
detrifteffe, De joye, en ce que Dieu luy a mis
au collé l'efpée Royale , dont il s'eft fervy con¬
tre tous Tes ennemis, 8tluy a donnédeslèrvi-
teurs8c deslujetsfi.fideles, qu'ils n'ont jamais
manqué à l'affilier de leurs bons conieils, nyà
le monftrertoùsjours obeyllâns,ny à le défendre
avec une refolution ^ourageulé : de triftelTe,
parce qu'ayant déliré de tout temps de ne met¬
tre la main à i'elpee que pour l'adminiftration
delajuftice , il a efté contraint de la tirer main¬
tes-fois, 8c plus fouvent qu'il n'eut voulu, pour
exterminer des iujets perfides, dont il femble
que Dieu en ait laiffé peu entre tant de peuples, ■«
comme des Cananéens parmy les enfans d'If- |
raél, pour eftre des efpines à leurs collez, afin de
les tenter 8c les elprouver ; bien que neantmoins
la fin en ait elle tousjours telle par le bon plailir

'de Dieu, que la ruine eft tombée fur leurs te¬
lles.

C'eftpourquoy Sa M niellé didfc que cen'eft
pas le làng refpandu n'agueres au champ de ba¬
taille, qui peut empelcher qu'il ne s'en relpande
encor dans la ville, ny l'elpée d'un Conneftable
qui fuffit pour mettre en paix Ion Royaume,
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mais que le chemin le plus afleuré qu'on fçau-
roit jamais tenir en cecy , c'eft d'eftouffer les re¬
bellions en leur naiftance; & pour cet effect con¬
firmer 6c fortifier les bonnes 8c faines loix contra
les querelles 8c les afiemblées illégitimes du peu¬
ple , en empefchant les alfociations 8c les allian¬
ces qui le fout, tant par le moyen des livrées,que
par les noms, 8c telles autres marques de faétion.
En un mot l'intention de Sa Majefté n'eft autre
linon que la paix des Provinces puilfe par lès or¬
donnances comme par des barres de fer , eftrc
puilTammentdefendue,8cque toutes forces8c
violences en fa Cour, dans les Provinces 8c dans
les mailons particulières , foient entièrement
fupprimées. Pour à quoy parvenir le Roy re¬
commande à voftre prudence le loing de toutes
ces chofes qui vous concernent fi fort vous-mef-
mes, 8c que la nature du temps femble deman¬
der inftamment.

Or d'autant que c'eft le defir du Roy que cet-,
te paix, en laquelle il efpere de vous maintenir,
ne vous rapporte pas lèulement desfueilles, à
l'ombre delquellesvous puifliez repofer en toute
alfeurance,mais auffi que vous en receviez pour
fruit des richelfes abondamment , Sa Majefté
vous prie pour cet eftèft de mettre en conlxde-
rafion tout ce qui touche le trafic 8c les manufa¬
ctures du Royaume, enfemble de reprimer les
cours inutiles des monnoyes,8cpareillementl'u-
fure 8c les changes illégitimes, afin que le com¬

merce
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merce Toit exercé félon que fon vray-ulàgele
requiert, 6cconformément aux Ordonnances
des Roys. De cette façon notre peuple s'ad-
donnant à l'exercice des arts Se des métiers, le
Royaume en fubfiftera mieux de foy-mefme,
l'oyfivité fera bannie bien loing, 6c le tranfport
de nos laines pour des manufactures étrangè¬
res n'aura plus de lieu. Mais quand vous en fè-
rez venus à ce poinét, il ne faudra pas que vous
en demeuriez là. Au contraire vous ne pour¬
rez mieux faire que de pafier-outre , 6c pren¬
dre garde à ce que toutes fortes de marchandi¬
ses qui nous viendront de delà les mers, foient
légitimement employées fur les commoditez
de ce Pays. Par ce moyen vous empelcherez
que le principal fonds du Royaume ne fedimi¬
nué par le trop grand commerce des Etran¬
gers.

Or comme le Roy eft bien a fleuré que vout
ne voudriez pas qu'il fut incommodé luy- met si
me , puis qu'il vous deflre riches, il ne doute
point que vous n'ayez foingde maintenir lé re¬
venu de fès Douanes, 8c autres chofes fembla-
bles. 11 aflfeure aufîi qu'en cas de necefiàté vous
ne manquerez point de contribuer du votre à
Son affi tance, 6c cela d'autant plus prompte-
ment que vous fçavezbien qu'il eft.tres-bon
mefnager , 6c qu'en effet il n'eft que le Maitre
d'hoftel du public, Suv quoy vous devez con¬
sidérer encore que tout ce qui vient de vous,

n'#ft
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n'eftque comme une vapeur tirée de la terre.,
qui fe grofîît en nuée pour tomber derechef
en bas d'où elle eft venue. Avec cela vous n'i¬
gnorez point que les Eftats des voifins devien¬
nent de jour en jour plus puiflans, 8e que le
fiecle eft fort remuant ; c'eft pourquoy il n'y
aurait point d'apparence que le Roy fut fur-
pris au defpourveu. Je n'ay plus rien à vous
dire, fice n'eftque je voudrais bien avoir ex¬
primé en meilleurs termes les difeours que je
viens de voustenii. Mais je me promets que vo-
ftre fageffç Se la fincerité de vos affections Sup¬
pléeront à ce défaut. Dieu beniffe vos intentions.

Une fut pas beaucoup difficile de diipofèr les
volontéz. de l'affemhléeà prendre cette affaire à •

cœur, tant pour le regard de l'em ulation d'entre
les deux nations, que pour l'envie qui leur reve-
noitdel'accroiffement de laMonarchie de Fran¬
ce A quoy les incitoit encore le danger qu'il y a-
voit à iouffrir que les François Ment leurs appro¬
ches d'Angleterre, en s'acquérant une fi riche
Province maritime, pleine de fort bonnes villes
St de havres,qui pourroiét à l'advenir faire beau¬
coup de mal aux Anglois, en les attaquant, 8c
meftne interrompre le commerce Auffi tous les
Eftats furent fort efmeus fur ce point d'oppref-
fion.Car bien qu'il femblaff que les François par-
laffentayec railon, fi. eft ce que leurs arguments
eftoient trop foibles pour une fi grande multi¬
tude, 5c ne pou voient s'exempter de foupçon.

Pour
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pour cet effet ils adviferent le Roy d'embralfer
hardiment la querelle des Bretons, & ne tarder
pas d'avantage à leur envoyer du fecours, Là
delïus avec de grands telmoignages de joye Se de
bonne volonté, ils fournirent au Roy une grande
lomme de deniers. Mais ce Prince,qui ne vouloit
rien entreprendre contre le Roy dé France, par
ce qu'il faifoit profeffion de luy eftre obligé joint
qu'il délirait pluftoft qu'on l'éftima'ft porté à
cette guerre par les apparences q ue pat les effets,
luy envoya un Ambafladeur 'extraordinaire
pour luy faire fçavoir la refolution de fes Eftats,
Se pour I'efmouvoir à ce dgnt il l'avoit desja re¬
quis, quieftoit que les Françoisde defîftaffent
detousa&es d'hoftilité, ou bien que s'il falloit
quela guerre continuait il ne prit point en mau-
vailèpart fi par lesperfuafions de lès fubjeébs il j
lè monftroitlènfible à la caufe des Bretons leurs
anciens amis Se alliez, 8c leurenvoyoit du fe¬
cours. Ilconcluoit lès paroles par cette protefta-
tion, qu'afin deconferver tous les traidfcez 8c les
lois d'amitié, il entendoit limiter lès forces pour
lècourir lès peuples, 8c que Ion intention n'eftoit
point de faire la guerre aux François autrement
qu"en cas qu'ils lè vouluflent mettre en poffef-
lion de la Bretagne. Mais devant que cet Ambaf¬
ladeur fuit arrivé en France, iflè trouva que le
party du Duc avoit desja receu un grand efchet,
Se qu'il panchoità une manifelte ruine; Car au¬
près delà ville de S. Aubin en Bretagne il s'eftoit !
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desja donné une bataille où les Bretons avoient
efté défaits, le Duc d'Orléans & le Prince d'O¬
range faits prilonniers, gçfix mil hommes tail¬
lez en pièces du collé des Bretons, Au nombre
des tuez efloit compris le Seigneur de Woodvi-
le, avec la pîulpavt de fesfoldats , quoy qu'ils
euffent combattu vaillamment. Quant aux
François, ils n'y avoient fait perte que de douze
cens hommes, fous la conduitte de Jacques Ga«
leot, vaillant Se renommé Capitaine.

Les nouvelles de cette bataille eftans venues

en Angleterre, il fut bien temps que le Roy qui
n'avoit point de fubterfuge pour continuer fora
traiélè, Sc'qui voyoitprelènte à lès yeux la per¬
te de la Bretagne s joint qu'il y avoitpeu d'ap¬
parence qu'il en enduraft davantage 8c de fora
peuple, Se des ellrangers, à caufe de lès delays,
envoyait en toute diligence des forces en Breta¬
gne. Illefitauffi fous la conduitte de Robert
Seigneur de Brooke. Les troupes eftoient de
huiét mille hommes d'eflite , tous armez à l'a¬
vantage. Ils eurent le, vent li favorable qu'en
peu de temps ils prirent terre en Bretagne, 8c
s'allerent joindre aux forces qui eftoient reliées
aux Bretons après leur défaitte. Apres cela ils fi¬
rent marcher leur gros pour aller aux approches
des ennemis, Se fe campèrent près d'eux. Mais
les François qui mefhageoient fagement la vi¬
ctoire qu'ils venoientde gaigner,8t quiIçavoient
bien que les Angloisne manquent point de cou¬

rage»
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rage, principalement lors qu'ils font frais, fe con-
ferverent finement dans leurs tranchées,Se fe re-
folurent de ne donner point de bataille. Cepen¬
dant pour travailler 8c lafîer les Anglois, ils en-
voyoient à chaque occafion leurs chevaux lé¬
gers, qui s'en alloient fondre fur eux,lors qu'ils y
penfbient le moins, bien que toutesfois il y en
demeurait tousjours quelques-uns que les An¬
glois furprenoient.

Durant que ces exploits militaires fe y afférent
départ Se d'autre, François Duc de Bretagne
mourut. Accident que le Roy pouvoitavoir ai-
fément preveu,Sc par mefnie voye y po'urveoir;
mais lors que les nouvelles luy vindrent delà
bataille perdue, le poinét de réputation l'empor¬
ta par deffus laraifon de la gu erre.
"Apres la mort duDuc les principaux Seigneurs

de Bretagne, partie par argent, 8c partie par fa¬
ction , mirent de telle forte en confufion toutes .

chofès, que les Anglois ne trou vans ny tefte ny
corps avec qui ils peuffent joindre leurs forces,
veu qu'ils ne fe défioient pas moins de leurs amis
qu'ils apprehendoient leurs ennemisj outre que
l'iiyver eftoitdesja commencé, s'en retournè¬
rent en Angleterre après avoir faiébfix mois de
féjour en Bretagne. Ainfi la bataille de S. Aubin,
la mort d u Duc,8c la retraifte des Anglois,caufe-
rent depuis la perte de ce Duché, dont quelques
uns attribuèrent la faute au j ugement du Roy,
Se la pluipartà l'infortune defon temps.
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Quoy qu'il enfut, tant y a que ny le fruidt de

la reiolution des Eftats, ny PadvisSclelècours
que les A nglois donnèrent à la Bretagne,ne peut
reiiffir. Ce qui neantmoins n'empelcha point
que les bonnes 8c laines loix, qui furent eltablies
en cette alfemblée, n'ayent continué depuis jufi-
ques aujourd'huy. Car félon la remonllrance
du Chancelier, il s'y fitplufieurs excellents E-
difts, concernantes les chofes que le Roy leur
avoit commandées.

Premièrement l'authorité de la Chambre de
l'Eftoille qui fubiiftoit par les anciennes 8c com-
munesloixduRoyaume fut confirmée en cer¬
tains cas, par u n aéte des Eftats, Cette Cou r e fl;
une des plus nobles 8c des plus làges inftitutions
deceRoyaumejcar en la diftribution des Cham¬
bres de la Juftice ordinaire,excepté la Cour fou -
veraine, ou le Banc du Roy où le tiennent les
plaids de la Couronne,les communs,les civils, 8c
melmes ceux del'Elchîquie'r concernant le re¬
venu du Roy, enfemble la Chancellerie, qui eft
s'il faut ainfi dire le pouvoir Prétorien, pour ad-
doucir la rigueur des loix en cas d'u ne extrémité
par la conlcience d'un homme de bien. L'on re-
lêrve neantmoins un haut 8c eminent pou voir
pourleConleilduRoy en matière des caulès qui
en exemple ou en confequencè peuvent concer¬
ner l'eftat du public. Que li jadis elles mefmes
éftoient criminelles, en tel cas le Conlcil avoit
fèance en laChambre de l'Eitoille , ou bien li

elles
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elles eftoient civiles on les jugeoit en la Chambre
ou en la Sale blanche. D'ailleurs fi la Cbancele-
rie avoit un pouvoir Prétorien en matière de Ju-
ftice , la Chambre de PEftoille en avoit un de
Cenfèur touchant les offenfes qui aîloient au
defîous des capitales. Je dirayàce propos que
cette Chambre eftcompofée de bons Elemens,
à fçavoir de quatre fortes de perfonnes qui font
Conlèillers, Pairs, Prélats, 8e principaux Juges.
C'eft elle aufliqui fait des Ordonnances & des
Ediéts, principalement fur quatre fortes de cau-
fès, de violences, de fraudes, de divers crimes,
de Stellionat, 8c les a êtes qu i approchent des cri-
mes capitaux, comme n'ayans pas efté aétuel-
lement perpétrez. Mais ce à quoy l'on butte
parties lierement en cecy, c'eft à la violence 8c à
fes deux principaux appuis, qui font les affiem-
bléesou monopoles, 8c les factions quifefont
pour la protection des Grands.

De la paix generale de. fes Provinces le Roy
en vint au foing particulier de fa maiibn Royale,
8c à la fèureté de fes principaux Officiers 8c
Conlèillers. Mais cette loy eftoit en quelque fa¬
çon d'une compofition merveilleufè, &d'un
cïtrâge tempérament. Car fi quelqu'un desfer-
viteursdu Roy fous le degré de Baron confpi"
roit contre u n Confeiller d'Eftat ou tel autre Sei¬
gneur du Royaume, celadevoitpaffer pourun
crime, où il y alloit de la vie. L'oncreut qu'au¬
tre que le Chancelier n'avoit mis cette loy en a-

vaflb
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Vînt, par ce qu'eftant homme rude Se altier, 8c
içachant bien qu'il avoit des mortels ennemis à
la Cour, ilvouîoit pourvoir à là propre lèureté
en eftouffant l'enviequi luv en pou voit revenir*

. tellement qu'il failbit pour ce fujet une loy gé¬
nérale, en communiquant ce privilège à tous les
autresConfeillersSc Pairs, lans que neantmoins
il ofaft leftendre plus avant que j uiques aux lèr-

• viteurs de la mailon du Roy : 8c toutes Tes cho¬
ies il les faiioit de peur que cela n'eult efté de
trop mauvais gouft à la Nobleffe 8c aux Coiir-
munautezdu Royaume, qui eulïentçreu leur
ancienne liberté envahie 8c la clemence des loix
d'Angleterre reduitte à néant, là en matière de
félonie il euffc fallu prendre la volonté pour le
faift. Et toutesfois s'il y a quelque ràilon qu'on
puilTe alléguer pour laquelle cet a£te céda, c'eft
à dire pourquoy celuy qui auroit conlpiré la

i mort d'unConièillcr fut réputé criminel, de
mefme que s'il eut attenté à la perfonne du
Roy, eftoit indiffèrent.à tous les fubjetsaulîà
bien qu'aux domeftiques du Roy. Ce qui
neantmoins lèmbloit futîàre au Chancelier pour
cette fois, parce qu'il ne vifoit qu'à réduire les
affaires à la neceffité d'une loy qui fut generale.
Ce qui fit qu'il devint depuis auffi odieux dans
les Provinces qu'il l'eftoit alors à la Cour.

Apres avoir pacifié les affairés delà maifon, le
Roy lè donna le lôing dé penlèr à fendre paifi-
blesfes autres maifoos 8c fes familles particulie-

! resj
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res i Car l'on fit une excellente loy contre ceux
quiferoient convaincus d'avoir enlevé des fem¬
mes par force 8c contre leur volonté, dont le cri.
me fut déclaré capital, exceptées les femmes et 1
claves, 8c celles qui feraient fous la garde noble.
Sur quoy les Eftats croyoient fagement 8c avec
beaucoup d'équité, que la poffeffion qu'on pre-
noit des femmes parla voyede la force, quoy
que depuis le contentement s'en enfuivift par le
moyen des allechemens, n'eftoit qu'un rapt tiré
en longueur, par ce que la première force atti¬
rait tout le refte. ,

L'on fit encore une autre loy pour la paix en K
général, 8c pour reprimer les meurtres & les af-
lâffinats,enlèmble pour amender la loy com¬
mune du Royaume, qui eftoit qu'encore que
par cette nrefme loy la pourfuitte du Roy en cas
de meurtre ne peuft empefcher le delay de l'an
8c du jour, allouez à la pourfuitte delà partie ^
par voye d'appel, que neantmoins l'experience
avoit faiét voir plufieurs fois que les parties s'ac-
cordans enfembles'eftoientdefiftées de la pour¬
fuitte 5 à caulë dequoy le droit du Roy avoit
efté négligé, de maniéré que pour obvier à cela
il fut ordonné qu'on pourrait entreprendre telle
pourfuittesdans l'an 8c jour auffi bien comme
après, fans préjudice de la partie. Le Roy com¬
mença aufîi pour lors par un effeft de prudence |
8c d'équité à retrancher un peu des privilèges du |
Clergé, ordonnant que les Clercs convaincus, ;
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de quelque crime fèroient bruflez à la main >
tant afin qu'ils fouffriffent par ce moyen
quelque punition corporelle , que pour leur
feire porter une marque d'infamie, Etcefuft
l'aâion que Perrin reprocha au Roy , lors
qu'en fa déclaration il le tint pour un hom¬
me execrable , à caufe difoit-il qu'il avok
violé les droits Se les privikges des Gens d'E«
glife.

IIfefit encore une autre îoy pour affermir la
paix des Provinces ; par laquelle en cas d'ille-

I gitime ufurpation les Officiers du Roy eftoient
privez de leurs charges , 8c leurs droidlsconfis¬
quez, principalement s'ils fètrouvoient con¬
vaincus d'avoir affiftè en des afiemblèes defen-,
dues,

Vcylà quelles furent les loix qui le firent
pour reprimer les forces 8c les violences qui

, fe pratiquoient en ce temps là , 8c qui ne
pouvoient eftre faiétes en une meilleure fai-
ibn, Auffi furent elles èftablies avec tant de
diferetion , qu'elles ont continué jufques au-
jourd'huy, avec une grande apparence qu'à
l'advenir elles feront tousjours bien mainte¬
nues.

J'adjoufteàcecy les Ordonnances fai&es en
cetteaflemblèe contre les incommodités de l'u-

| fure, que j'appelle proprement l'ufage illegi-
1 time de l'argent. En qu'oy je comprens les

emprunts illicites, les trop grands interefts,
) E &
HHII 11 ' mm 1
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8c tels autres procedersjqui tiennent de l'engean¬
ce de l'ufure. Il fefit encor d'autres Edi&s pour
lafeureté des Douanes du Roy , enfetnble pour
toutcequitouchoit les marchandées eftrange-
res 8c leur efchange, avec les commoditez du
Pays. Et à tout cela furent jointes plufieurs au¬
tres loix de moindre importance.

Maisbien que les loix eftablies en cette affem-
blée fufient grandement profitables , fieft-ce
que le fubfide qui les fuivit, 8c qui futenmef-
me temps accordé,apporta un fruit de fort mau¬
vais goufi. Que fi on le mit dans les coffres du
Roy, ce fut après la tempefte: car quand les
Commiffaires vindrent à la taxe du fubfide dans
la Province d'York, 8c dans l'Evefché de Duref-
ffle, le peuple fè mutina tout auffi-toft, fi bien
que tous d'une commune voix dirent, qu'aux
precedentes années ils avoient fouffert une infi¬
nité de miferes , 8cque refolument ils nepou-
voient nyne vouloint payer ce fubfide. Orce
procéder revefcbe ne naiffoit pas feulement de
leurs necefïitez prefèntes, mais bien pluftoft de
la vieille humeur de ces Provinces,fur quila mé¬
moire du Roy Richard avoit fait de fi fortes im-
preffions, qu'elle eftoit reftée encore au profond
du cœur de fèshabitans ; 8c plus on en remuoit
le vaiffeau , plus elles montaient en haut. Cela
procedoit encore des particuliers mouvemens
de quelques efprits aufîi facétieux que mal-en-
contreux, qui avoient le principal afcendant fur

leurs
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leurs volontez. Les CommiflTaires eftonnez de
ce refus en firent leur rapport au Comte de Nor-
thumberland, qui dans ces contrées eftoit le pre¬
mier en authorité. Le Comte ne manqua point
auffi-toft d'en donner advis au Roy, luy repre-
fentant en quelle humeur eftoit le peuple de ce
Pays, 8cqu'il fupplioit Sa Majefté d'y mettre
ordre. A cet advis le Roy ne fit point d'autre ref-
ponfe, finon qu'il ne vouloit pas qu'on luy ra-
batiftun féul denier, de ce qui luy avoiîefté
accordé par l'affemblé e des Eftats, par ce que ce
n'eftoit pas fort intention de fouffrirque le vil
populaire choquaft l'authoritè des Eftats fur de»
choies qu'ils avoient desjarefoluës. Le Comte
ayant fceu la volonté du Roy fit incontinent af-
fembler les principaux Officiers de la Provin¬
ce, aulquels il tint de la part du Roy ces met
mes langages impérieux, que Sa Majefté luy
avoitefcrit, ce qui toutesfois n'eftoit pas beau¬
coup excufable en luy , de qui l'on pouvoit di¬
re qu'une affaire de diicourtoifie eftoit tombée
entre les mains d'un homme qui n'eftoit gue-
res courtois. Auffi par fon mauvais procéder
il n'aigrit pas-feulement le peuple, mais par le§
difcoursaltiers, il leur fit croire que le Roy nà
penfoit à rien moins qu'à ce qu'il l'avoit diét,
8c que luy meftne eftoit l'autheur de cette refo
ponfe, ouperfuadèau Confeil. L'a deffus les
plus ravalez d'entr'euxs'eftans joints, s'en al¬
lèrent aflaillir le Comte dans là maifon , où

E x ils
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ils le mirent à mort avec plulieurs de fes fervi-
fceurs. Ce ne fut pas encore le tout. Ils efleurent
pour chef Meffire Jean Egremont , homme
factieux, 8c qui dés long temps n'avoit point
de bonne volonté pour le Roy ; à quoy le
portoit encor un malicieux coquin nommé
Jean Achamber , vray boute-feu , qui ae
manquoit pas de crédit parmy ces lafches
courages.

Ainfî apresque leur faction le fut authorife'e
d'un chef, ils entrèrent en une rébellion mani-
fefte, 8c dirent tout haut qu'ils vouloient aller
contre Henry, Se le combatte pour la defence de
leurs liberté®.

Sur l'advis qu'eut le Roy de cette nouvelle
émotion,qui eftoit une fievre qui le prenoit qua-
fi tous les ans; comme c'eftoit.lon ordinaire de
ne s'efmouvoir pas beaucoup des, accidens con-
ttaires.il ne fe troubla gueres de ceftuy-cy.Tou¬
tefois pour y mettre remede , il envoya Tho¬
mas Comte de Surrey , n'agueres forty de la
Tour, 8c qui depuis avec une abolition du paffé
avoit receu des faveurs particulières du Roy. Ce
cheffè voyant en main allez de pouvoir contre
les rebelles, s'en alla combattre la principale de
leurs troupes „ ,8c la défit. Avec cela il prit
en vieJean Achamber leur principal boute-feu.
Quanta Meffire Jean Egremont , il s'enfuit
en Flandres vers Madame Marguerite Du-
cheflede Bourgogne, dont.le Palais eftoitl'azile

de
,
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de tous les traiftres & de tous lés ennemysdu
Roy. Jean Acbamber futexécuté à Yorke d'u¬
ne façon extraordinaire: car pour cêt effet oa
dreffa une potéce quarrée fur un elehafaut Gaf¬
fez bonne hauteur., où le traiftre fut pendu , a-
vec quelques-uns de lès complices, qui furent
'executez à l'entour de luy en un autre gibet
plus bas,Pour le regard des autres,ils eurent une
abolition générale. Le Roy auffi n'oublia pas fa
eouftume, d'eftre toufiours le premier ou le fé¬
cond en toutesfes entreprinlês de guerre, véri¬
fiant par les effets ce qu'il fouloit dire quand il
oyoitparlerde quelques rebelles, à fçavoir qu'il
ne defiroit feulement que de les voir. Car incon¬
tinent après qu'il euft envoyé contre ceux-cy le
Comte de Surrey il s'en alla en perfonne pour le
rencontrer,^; bien qu'en ce voyage il euft des
nouvelles de la vi£toire,ilne laifla pourtant de
s'en aller jufques à YorcR pour y eftablir la paix
dans les Provinces. Celafait, il s'en retourna à
Londres, laiffant aux contrées du Nord le Com¬
te de Surrey pour fbn Lieutenant , 8t Medire
Richard Tunftall pour fon principal Commit
faire aux levées de fubfide, dont il ne voulut ja—
mais remettre une feule maille à ces rebelles.

Au mefme temps que le Roy fuft privé d'un,
bon fidelle ferviteur par la mort du Comte de
Northem-berland , il fit perte d'un véritable ar
my 8c d'un de fes meilleurs alliez, à fçavoir de
Jaques troifieme , Roy d'Efcoffe , dont la

E 3 mort
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mort avintparun miferabledefaftre. Car après
une longue fuitte de mefcontentemens & d'ini-
mitiez publicques du cofté de la Nobleffe 8c du
peuple, qui ne buttoient qu'aux feditions 8c
aux troubles, enfin il fè vit par eux affligé juf-
quesau point de prendre les armes contre luy.
Non côntent de cela il le faifit de la perfonne du
Prince J acques fon fils, partie par force 8c parti®
auffi par menaces,dilànt, qu'autrement ils met-
troient le Royaume entre les mains du Roy
d'Angleterre. Paroles dont ils ufoient pour don¬
ner couleur à leur rébellion , 8c pour le faire le
chef titulaire Se lpecieux de leurs armes.LeRoy
d'EfcolTe fe trouvant trop foible pour s'oppoier
à cela, euft recours à celuy d'Angleterre,8c mef-
me il pria le Pape 8c le Royde France d'appai-
fèr ces troubles d'entre luy 8c fes fubjets, Et cer¬
tainement ces Rois ne manquèrent point de fs
porter en cette affaire avec tout le foing 8c toute
lafranchilè qu'on euft feeu requérir d'eux. A
quoy ils n'employerent pas feulement les reque-
ftes 8c les perfuafions, mais ils y procédèrent en-
cor par la voye des menaces 8c des proteftations,
declarans qu'en cette affaire il s'agiffoit de la
caulè commune de tous les Rois ; que tout s'en
iroit en defordre, s'il falloit qu'il fuft permis aux
fubjetsde donner des loix à leur Souverain, 8c
que ces confiderations eftoient aflèz fortes à les !
obliger. Mais comme ces rebelles avoient desja
fecoiié le plus grand joug, qui confifte en l'o-

beyffance,
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bsyffance, ilsfecourent auifi le moindre, qui eÂ
celuy du refpeét.Telle met que la furie gaignant
l'avantage fur la peur, ils firent refponfe qu'ils ne
vouloient point ouyr parler de paix fi le-Roy ne
refignoitfa Couronne au Prince fon fils. Sur
quoy le traiété d'accord n'ayant point de lieu
ils en vindrent à une bataille àBannocks Bourne,
prés de Strivelin. Ce fut là que le Roy , qu'une
cholere emportait,s'eftant précipité dans la méf¬
iée , fànsfe donner le loifir que toutes fes trou p-
pesfuffent venues, fut pourfuivy jufques dans
un moulin fitué dans le champ où la bataille le
donna, 8e là tué miferablement, 8c contre l'ex¬
près commandement de fon fils.

Quant au Légat que le Pape envoya, depuis,
appelle Adrian du Caftello, il euft poflible faiéfc
quelque fruiâ: s'il fut arrivé plus à temps.Telle-
mentqu'on peut bien dire que cette Ambafia*
de fut trop tardive, mais allez prompte pour
l'Ambafladeur ; carpaflant par l'Angleterre il
fut grandement bien receu par le Roy Henry,
qui rendit toufiours toutes fortes de refpeéts au
Siege de Rome : ce qui fit que ce Légat s'acquit
tellement les bonnes grâces du Roy, 8c l'amitié
du Chancelier Morton, que le Roy le trouvant
à fon gré luy donna l'Evefché de Hereford, puis
celle de Bathe.Sc de Wells, outre qu'il l'employa
en beaucoup de fès affaires d'Eftat, qui depen-
doientde la Cour de Rome. Auffi ne pou voit il
faire un meilleur choix : car pour n'en point

men-
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mentir ce Légat étroit homme grandement ad-
vifé; 8c qui avoit une profonde cognoiffance des
affaires Depuis ayantefté Cardinal, il n'oublia
point à recognoiftre les bien-faiéfs du Roy, 8c
s'en acquita par une infinité de bons advis qu'il
luy donna fur les occurrences d'Italie. Néant- J
moins fur la fin de fès j ours il fut complice de la
confpirationque le Cardinal Alphonfo Petrucci
6c quelques autres avoientfaite contre le Pape
Leonjoffenfe d'autant plus odieufè, qu'elle n'a-
voitpour but aucune forte de mefcontentemét
ny de mauvaifè volonté, mais le ieul defîr de
parvenir au degré defouverain Pontile. j'adjou-
île à cecy que cette ambition déréglée s'accom-
pagnoit d'un meflange de folies, 8c de legereté
d'efprit j ce qui procedoit d'une prediétioh, qui
par une fatale mocquerie avoit pied fi avant dans
la commune créance du peuple, qu'on fouloit •
dire que celuy quifuccederoit au Pape Léon,
s'appellerait Adrian, homme âge 8c de bas lieu,

z *nais recommandable pour fa fageffe 8c pourfon
fçavoir, Prediétion que cettuy-cy voulut tirer à
fbnadvantage, 8c qui ncantmoins fut accom¬
plie en la perfbnned1 Adrian leFlamend fils d'un
BrafTeur de biere, Cardinal de Sortefe, qui ay- |
ant efté précepteur de Charles le Quint fut de
puis cree Pape fous le nom d'Adrian fixiefme,
qu'il ne vouîutpoint changer.

Ces chofes arrivèrent l'année fuivante 5

qui futiacinquiefme du regne du Roy s mais
fur
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fur fa fin de la quatriefme, Sa Majeftè fit dere¬
chef aflémbler les Eftats, fans y eftre porte par
autre fujetparticulier, finon parce que la der-
niereaflemblèe s'eftant mife à fin un peu à la
halle,à caufe des préparatifs de la guerre de Bre¬
tagne le Roy creUt qu'il n'avoitpas aflèz bien
recompenfé fonpeupIe,8eainfiil voulut efhablir
quelques autres loix, comme c'eftoit fa couftu-
me d'en donner tous- jours de bonnes à fqs iub-
jetspourrecompenfe des deniers qu'il recevoit
d'eux.D'autre cofté la rebeiliô de ceux du Nord
luy ayant appris qu'il y avoit eu du mefconten-
tement au dehors pour le regard du fubfide , il
s'advifa de leur apporter quelque utilité,ce qu'il
fit auffi.Car durant tout le temps de fa vie,il ren¬
dit fon Regne recommandable par les bonnes
loix qu'il donna toufiours à fon peuple, telles
ment qu'avec beaucoup de raifon on les peut
mettre au rang des plus grands Legiflateurs
que cette natiô ay t eu depuis la mort d'Edouard
premier.Aufîi à bien confiderer fes loix on trou¬
vera qu'elles ne font pas vulgaires, ny fondées
furie moment d'une occafion prefente , mais
bien fur la prévoyance de l'advenir $ moyens

, dont il fe lèrvoit pour rendre l'Eftat de fon peuj
pledéplus en plus florifiant.

Premièrement donc il fit une loy non moins
conforme à fes propres aéHons,qu'elle l'eftoit
au cours du temps. Car comme luy-mef-
me avoit fon particulier par fgn mariage

E f 1HB
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mis fia à la contention de la Couronne qu'on
luy dilputoit, ainfipar une loy exprefle ilefta-
blit la paix 8c le repos dans les poffefiions parti¬
culières de fesfubjets, ordonnant que les bornes
des pofleffîons d'un chacun feroient limitées
pour terminer les differens des eftràngers en
leurs droits, 8t que ces bornes eft ans levées elles
foroient folemnellement proclamées, joint que
lefujeârauroittermede cinq ans poury pren¬
dre garde après l'accroiflement de fon tiltre.
Adj uftant à cela qu'en cas qu'il allaffc plus avant
que ce terme, il foroit pour jamais fruftré de
fon droit, Scceneantmoinsavec exception des
mineurs, enfomble les femmes mariées, 5c de
telles autres perfonnes.

Cette loy forvoit de reftabliflèmentà une an¬
cienne ordonnança du Royaume , qui eftoit
bien la mefme chofe, mais quiavoitelléfaitte
pour confirmation de la loy commune. Que s'il
y trou voit quelque changement, il eftoitarrivé
par le moyen d'un certain Ediéfc fait au temps
d'Edouard III. Et fans mentir cette loy fut
comme une efpece de prefàge de la bonne paix
qui depuis fon temps prefque a toufiours con¬
tinué jufques à prefont. Or comme on doit a-
vouer que ces ordonnances font grandement
propres, pour les temps de guerre, quand les
hommes font tellement empefchez après leurs
affaires, qu'ils n'ont pas loifir d'yfonger ; âinii
Ilfaut croire que les loix qui rendent paifiblilà
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puiiïance despofleftionsfont plus proprespour
la paix 8c pour efteindre lesprocez 2c les con¬
testions.

11 fe fit encore une autre ordonnance avec

beaucoup de jugement pour l'accroiflement des
forces militaires du Royaume.

Les parcs en ce temps là commencèrent à
devenir fort communs, là où les terres laboura-
blesqui ne pouvoient eftre cultivées fans avoir
des gens, le tournoient en pafturages, dont les
bergers ou les bouviers mefmes pouvaient avoir
lefoing. Quant aux fermes elles fe donnoient
pour des années, pour la vie, ou à volonté. Sur
quoy beaucoup de metayers vivoient. Il eft vray
qu'il en revenoit un autre commodité : car cela
caufoit la diminution du peuple, 6c par confe-
quent le dechet des bourgs 8c desParoiffesCom-
me le Roy fçavoit fort bien qu'à ce dechet
eftoit joint celuy des taxes 8c des fubfides ; pour
remedier à cet inconvénient, il fit paroiftre fon
admirable prudence 8c celles de fosj Eftats. Car il
ne voulut ny deffendre les parcs, parce que
telle prohibition euft efté nuifible au Domaine
Royal, ny auffi forcer les payfans au labourage,
à caufè que c'euft efté difputer avec la nature 8c
l'utilité, Mais il fit en forte avec les Eftats, qu'à
l'advenir on euft à ofter les parcs 8c les paftura¬
ges qui'dépeuplent le pays. En quoy néant-
moins l'on fe fonda pluftoft fur la confequence
que fur aucune volonté deteftninée qu'on euft

d'uftr
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d'ulèr d'une prohibition exprcfle 8c imperieulè.
L'ordonnance eftoit, Que toutes les fermes5c
métairies, où il y auroit du moins vingt arpens
de terres ou d'avantages feroient pour jamais
maintenues, avec une proportion de terres fuf-
fifântespour y eftre jointes,fans qu'elles en deuf-
fènt eftre fèparées en aucune façon. Ce qui fut
depuis confirmé plusamplement par uneautre
ordonnance exprcfle qu i s?en fit au temps de fon
fuccefleur. Or les confiscations qu i s'enfuivoient
de cecy neiè faifbient point par une voye popu¬
laire , mais bien par la faifie de la terre mefme,
qui eftoit faitte au nom du Roy 8c des Seigneurs
du fief,corne a moitié' de profit, jufques à ce que
les terres 8c maifons fuflent remifès en leur eftat.
Par ce moyen outre que les maifons eftoient
maintenues, il falloit de neceftîté qu'il y euft
quelqu'un qui les habitaft , & que la piece de
terre qui y eftoit jointe pours'en ièrvifjc la faire
valoir, forçaft celuy qui y demeuroit à n'eftre
point un malotru payfant, mais un homme ac-

- commodé qui euft moyen d'avoir dubeftail2c
deslèrviteurs, enfèmble de labourer la terre.
Telle choie importoit grandement à la puiflànce
8c aççroiflèment du Royaume , par ce que ces
ferries eftoient comme autant des granges 8c de
magafinspourempefcherqu'un puiflant corps
sie tomba en. neceflité ; comme en effet cela a ■

mortiflbit une grande partie des terres du Roy-
aainêsàtayfequeseux qui tenoicntces fermes

sftoieat
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eftoient de bons 6c riches laboureurs. Cela pre-
fuppofé je trouve qu'ileft aflez apparéc.tant par
les principes de la guerre que par l'exemple des
autres Royaumes,combien profitable a efté cet¬
te œconomie aux forces militaires. Car les hom¬
mes les mieux advifez ont tousjours tenu pour
véritable cette maxime,bien que quelques-uns
l'ayentcreu tout autrement 8c qu'il y ait aufii
quelque diftin6tion,que la principale force d'un
armée confifte en l'infanterie. Or eft il que pour
la rendre bonne il eft neceflaire que les hommes
foient nourris 6c ellevez hors de la baflfefie des
payfans6cdèrabondancedes Gentils-hommes,
6c qu'ainfi il y ait un milieu entre les deux,efloi-
gné d'une façon de vivre 1er vile ou trop opulen¬
te. Voila pourquoy s'il avient qu'en un Eftat la
plufpart y foient nobles , & q ue les laboureurs
ou gens de charrue neleur lèrvent que de man¬
œuvres , comme perfonnes qui ne vivent qu'en
maifGnempruntée, je vous avoue qu'alors vous ,

pourrez bien alors avoir une bonne Cavallerie,
mais non pas de forte copagnies de gens de pied.
Enquoyje ne puis mieux me lèrvirquede la
comparaifon des bois taillis,qui fe tourneront en
hroflailles8c bruyères, fi v.ous les laiiTez croiftre
trop efpais,fans qu'entrçles autres il y ait aucu¬
ne diftance.Nous avons d'aflez bons exemples
de cecy ei^ranceSc en Italie, ou fi vous voulez
en quelques autres Royaumes dont les habi-
taosfont tout à faidl ou Gentils hommes ou

Pay-
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Payfans. C'ellpourquoy il n'y a point de gens
de pied qui foient tant ïoit peu recommanda-
bles, Tellement qu'on elt contraint de le fervir
de Mercenaires, tels que font les SuilTesScau-
très d'où il s'enfuit au lïï que telles nations ont
beaucoup de peuples 8c peu de fbldats. D'autre
collé le Roy voyoit bien qu'il s'enfuivroit de ces
chofes, que l'Angleterre, encore que beaucoup
moindre en territoire, auroit toutesfois des fol-
datsenplusgrand nombre que nonpascesau-
tres nations. Cela fut caulè qu'il s'avifa de feraer
ces telles d'Hydres, d'où,félon la fidlion des Poè¬
tes,devoyent fortir des hommes armez pour le
fervice de fon Ellat.

En ce mefme temps le Roy délirant faire fon
Royaume auflî puilfant par mer que par terre :
pour maintenir toutes lès forces navales., ordon¬
na que les vins 8c les garances quivenoientdes
provinces de Gafcongne 8c de Languedoc ne fe-
roient tranlportez qu'en des navires Anglois :
tournantl'ancienne rufe de cet Ellat de la conii-
deration de l'abondance en celle du pouvoir.
Car il n'ell prefque point d'ancienne ordonnan¬
ce qui n'incite partons moyens les marchands
ellrangers à tranlporter toutes fortes de commo-:
ditez i n'ayant pour fin que le bon marché, fans
s'arrelter fur la maxime d'Ellat qui concerne la
puilTance navale. En cette mefme alfemblée le
Roy fit un Ediébqui lèrvoît comme d'advertif-
fement aux Juges particuliers de$ lieux , à

ce
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ce qu'ils euffient à executer dignement leurs '
charges, voulant qu'il fuft permis de former des
plaintes contre eux, premièrement à leurs com¬
pagnons d'office, puis aux affiles, 8t finalement

» au Rôy même ou au Chancelier;Et que l'Ediffc1
qu'il avoit fait publier de cette teneur eût à eftre
leu quatre fois l'an,ès feffionsôc feances ouvertes»
afin de le mettre en vigueur, inférant par là que
les loix en feraient mieux exécutées, outre que
la confifcation 8c l'obeiffance auraient plus de
lieu. Et quoy neantmoins il fe monftra un peu
trop ferieux fur fes derniers jours. Parmelme
moyen il ordonna un remede contre les ordinai¬
res abus qui fe commettaient à faire arrefter 8c
furfeoirles informations fur les loix pénales. Eu
laifant que les e'nqueftes par collufion fuffent

j faites par les alliez des delinquans, 8c pourfui-
vies mollement.

11 fit des Ioix,pour le règlement des monnoyes;
& contre ceux qui falfifioient les coins eftrangers
qui avoient cours durant fon regne. Avec cela il
ordonna qu'on ne ferait point de payement en
or à aucun marchand effranger, afin que les
threfors du Royaume fe confervaffent plus ai-
fement, parce que l'or eft celuy de tous les mé¬
taux qui tient le moins déplacé.

A cecy j'adjoufte l'es Édifts par luy faits pour
la manutention de la drapperie/Se pour la garde-'
des laines dans le Royaume.Dequoy n'eftât pas
content il limita le prix des draps, l'un pour les

plus
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plus fins, & l'autre pour les plus greffiers.Ce que I
je fuis bien aifè de remarquer, tant à caufe que
c'eftoit une chofe rare de mettre le prix aux mar- i
ehandifès par un Edicfc, principalement à celles
qui font de noftrePays, que pour le fàgemo-
delle de cette a&ion , qui ne prefcrivoit point le 1
prix, mais l'attachoit à n'exceder une certaine
femme, afin que le Drapier peut fournirdes
draps felon les moyens

Maisd'autantquej'auray tien delapeine à
rapporter icy toutes les autres loix ,,qui s'eftabli-
renten celle affemblée, je me contenteray d al¬
léguer les fuivantes, comme les principales. Sur
quoy j'ay à prier ceux entre les mains defquels
cet ouvrage pourra tomber .qu'ils prennent en
bonne part, fi je m'arrefte fi long-temps fur les
E.diéts qui furent faits durant le regne de ce Prin¬
ce : car je m'y fuis veu porté infenfibement tant
à caufe que c'eftoit icy une de fes pluseminentes
Vertus, que pour l'inclination naturelle qui m'o¬
blige à faire ce jugement d'un Roy dont j'ay
toufiours honoré la mémoire. A quoy je fois en¬
core porté par les défauts que je trouve dans les
meilleurs Hiftoriens, qui mefemblent ne faire
pas mentiô des loixauffi Ibuvët qu'ils devraient,
principalement des plus mémorables qui fefbnt
faites durant le Regne de ceux dont ils eforivent
la vie. Et c'eft neantmoins en cela que confi¬
aient les principaux aéfesdela paix. Car bien
qu'on les puifle trouver dans les livres origi¬

naux
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naux desloix, fi eft-ce que cela n'informe pas fi
bien le j ugeraent des Princes, des Confeillers 8c

1 des autres perfonnes d'Eftat, que de les voir re-
prefentéesdansle pourtraiâ: des âges divers.

Environ ce melme temps le Roy fit un em-
1 pruntde la ville, qui luy prefta quatre mille li¬

vres fterling, fomme plus grande de la moitié
que celle qu'il avoitempruntée laderniere fois.
Il fut foigneux de s'acquiter de Y un 8c de l'autre
avec toutes les conditions requifes; car il efloit
homme qui pour conferver fon crédit aymoit
mieux emprunter trop toft que payer trop tard.

LeRoy n'avoit point encore m;s bas lès loings
Se lès efperances touchant la Bretagne, croyant
de le rendre maiftre de l'occafion par la rulè,
bien que lès armes eufient efté infortunées 8c de
priver le Roy de France du fruiéfc de fa viéloire.
En un mot Ion defiein efloit d'encourager Ma-
ximilien à pourfuivre le mariage d'Anne heri-
tiere de Bretagne, 8c de l'affilier pour en venir à
laconfummation > mais les affaires de Maximi-
lien efloient alors en un grand delordre. A quoy
donnoit naiffiance la rébellion de fes fujets de
Flandres, principalement de ceux de Bruges8c
de Gand. Carces premiers durant le fejour de
Maximilien en leur ville en elloient venus

j ufq ues à ce poinéb, de prendre les armes, de fè
foullever contre luy , de tuer'quelques uns
de fes principaux officiers, 8c de le mettre luy
mefme dans une prifon, où ils Je tindrentaf-
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fez long temps, jufques à ce que luy mefme \
& quelques-uns de'fes Conlèiliers furent con¬
traints par ces faétions de jurer folemnellement
qu'il leur pardonneroit toutes leurs offenfes paf-
féesgc ne s'en revangeroient jamais à l'advenir. )
Neantmoins l'Empereur Frédéric,ne put foufrir
que cette indignité faite àfon fils fe paflaft de cet¬
te forte: Si bien que pour avoir ces rebelles 8c les
punir, il fit une rude guerre aux Flamends, Ce
tut alors que le Seigneur de Ravenftein,l'un des
principaux Confeillers de Maximilien, 8c qui
avoit faiét le ferment d'abolition avec luy 3 pré¬
tendant qu'il eftoit obligé de le tenir, ou plu-
ftoft-fie laifiant guider à fon ambition , foit
qu'il fuft corrompu par la France , ou qu'il
le fit de fon propre mouvement , abandonna
l'Empereur & Maximilien Ion Seigneur, pour [
fc faire chefde cette faétion populaire.il fe faifit |
donc des villes d'Ypre 8c de l'Efclulè, enfemble
de leurschafteaux,8c à mefme temps envoya
prier le Seigneur de Cordes Gouverneur de
Picardie pour le Roy de France, de luy don¬
ner du fecours, 8c de faire en forte que le Roy
de France fe déclarai! protecteur de ces villes
unies, êctafchaftde réduire les autres à force
d'armes. Le Seigneur de Cordes embrafïa tout
incontinent cette occafion , dont luy-mefme
eftoit l'autheur en partie , 8c envoya de plus
grandes forces qu'il n'eutefté pofiible de lever fi
fbudamement, s'ilny euft pourveu auparavant

au



de Henry VII. 115
aufecours du Seigneur de Ravenftein Se deFla-
mends,avec pouvoir d'inveftir les villes qui font
entre la Flandres 8c Bruges. D'abord les Fran¬
çois afîiegerent une petite ville apellée Dixmeu,

j où les alla joindre une partie des forces Flamen-
des.Mais durant qu'ils eftoient empefohez à ce

1 fiege.le Roy d'Angleterre fous pretexte delà
leureté de fes terres qui eftoient autour de Ca¬
lais, ou pluftoft pour le regret qu'il avoit de voir
Maximilien ainfi mefpriféSc dejettéde l'Eftat
de Bretagne en ce mariage , envoya le Seigneur
de Morley avec mille hommes au Seigneur
d'Aubigny pour lors Gouverneur de Calais, 8c
en outre luy donna un fecret pouvoir de fècou-
rir Maximilien 8c faire lever le fiege de Dix¬
meu, Arnefmetemps le Seigneur d'Aubigny
feignant de vouloir fortifier les frontières des
Anglois fit ibrtir les garnifbns de Ham 8c deG ue-
fnesjiifques au nombre de mille hommes 8c da¬
vantage. Par ainfi avec le nouveau fecours qui
luy vint fous la conduitte du Seigneur de Mor¬
ley, il fit environ deux mil hommes ou d'avan-
tage.Toutes ces forces jointes enfeble avec quel¬
ques compagnies d'Allemans fe jetterent dans
Dixmeu , fans que les ennemys les apperceut
fent. Ainfi paflans par dedans la ville avec quel¬
que renfort des troupes qui y eftoient, ils affaib¬
lirent le camp des ennemis qui le gardoient afïèz
non-chalamment, par ce qu'ils fe croioient hors
de crainte.La bataille fut fanglâte de partScd*au¬

tres
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tre, jufquesàcequ'àlafinla,viâ:oiredemtura
aux Anglois 8c à ceux de leurparty, qui tuerent
environ hui£t mille hommes, fans qu'il eut per¬
te de leur cofté que de quelques deux cens fol-
dats, entre lefquelseftoit le Seigneur de Mûr»
ley.Ils prirent auffi leurs pièces d'artillerie, 8c fi¬
rent vin riche butin qu'ils emportèrent à Nieu-
port,d'où le Seigneur d'Aubigny s'en retourna à
Calais,y laiflant les bléfiezSc quelques autres vo¬
lontaires. Cependant le Seigneur de Cordes qui
eftoit à Ypre avec un grand nobre de gens, pen-
fant recouvrer la perte Se la difgrace du combat
de Dixmeu, fit lès approches devant Nieuport,
qu'il affiegea.Un'peu après il le refolut de hazar-
der la fortune d'un alfaut.Ce qu'il fit un jour, îc
la choie luy fucceda fi avant qu'il prit la princi¬
pale tour de la place, Se y planta la banniere de
France.Mais les fiensenfurent incontinentchaf-
fez par les Anglois à la faveur d'un nouveau fe-
cours d'Archers, qui arriva de bonne fortune au
havre defNieuport. Cela fut caufeque le Sei¬
gneur de Cordes perdant courage, & mefurant
<je dernier fècours, bien que petit parle fuccez
qui en eftoit grand,le refolut à lever le fiege. Par
ce moyen les affairess'aigrirent d'avantage entre
les deux Roys de France 2c d'Angleterre „parce
qu'en cette guerre deFlandres les forces auxiliai¬
res des François Se des Anglois s'eftoient fort a-
charnées les unes contre les autres. A qupy fèrvit
encore beaucoup le Seigneur de Cordes,qui tef-

moi-
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«oignant fon animofité par fes vaines paroles,iè
déclara ouvertement ennemis des Anglois, ju£
quesau point de direqu'ileftoit bien-content de
demeurer fèpt ans en enfer, pourveu qu'il peut
regaigner Calais fur eux.

Apres que parle moyen du lècoure,dont nous
venons de parler, le Roy eut maintenu la répu¬
tation de Maximilien, il l'advertit d'infifter à la
conclufîon de lôn mariage de Bretagne,; fui-
vantquoy Maximilien prévalut fi avantavecla
jeune Princeiïe. & avec les perionnes qui la
gouvernoient j que le mariage fut confommé
par Procureur, avec une cérémonies incognue
jufquesalors à ceux de ce pays là. Car elle ne
fut pas feulement accordée en public, mais en
eftatde mariée mife folemnellement dans un

lictj où après qu'elle fut couchée, l'Ambaffa-
deur de Maximilien s'en vint avec fes lettres de
procuration,St. en la preiece de plufieurs grands
Seigneurs 8c Dames, mit là jambe toute nue
jufques au genou dans le liéldela nouvelle ef-
poufée , pour monftrer par cette cérémonie
qu'elle eftoit comme une confommation 8c u-
ne maniéré de cognoiifance actuelle. Celafaidt,
Maximilien de qui la couftume eftoit d'aban¬
donner les choies lors qu'elles eftoient quafi
faiéles, 8c de les achever leultment en imagina¬
tion , imita les mauvais archers qui ne tirent pas
leurs fléchés jufques au bout -, joint qu'il luy e-
floit aufli facile d'efpoufer luy mefme cette
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ïSrinceflê que d'en faire une maniéré de defgui-
foment 8c de jeu: crcyant alors que touteschofes
fuffent affeurées, négligea durât quelque temps
d'y procéder plus avant, 8c tourna fon efprit à la
guerre. Cependant le Roy de France ayant eu
loifir de prendre là deflus l'advis de lès Théolo¬
giens , 8c trouvant que cette prétendue confom-
mation de mariage eftoit pluftoft une pure in¬
vention de Cour, qu'elle n'eftoit licite 8c autho-
rifëe par les loix de l'Eglife, commença d'y tra¬
vailler de fon cofté plus reellement qu'on n'a-
voit encorefait:Enquoy ilfè fervit de l'afîiftance
de plufieurs Agents fort fubtils .comme d'inftru-
mens fecrets, 8c mefmes de quelques Daines qui
approchoient la j eune Princefle, tafchant de def-
raciner de fon elprit le poin£t d'honneur 8c de
Religion devant que pafler plus outre : en quoy
fe recontroit un double travail -, car elle eftoit
promifeà Maximilien ,qui d'un autre cofté a-
voit luy mefme fiancé fa fille au Roy Charles.
Ainfi ce mariage fembloit clocher de deux pieds
Se à le bien coniïderer ilny avoitpas beaucoup
d'apparence qu'il reufîit de l'autre cofte'jtoutes-
foisencequitouchoitle contradl avec le Roy
Charles, il y avoit beau moyen de s'en excufer
caria fille de Maximilien eftoit fi jeune, que fon
âge ne luy permettoit pas d'y donner encore
fon confentement. Par ce moyen, outre les loix
ne l'obi igeoient point, il eftoit libre à l'un 8tà
l'autre de le faire, ou de s'en déporter. 11 eft

vray
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vray que touchant le Contrait qui fut fait par
Maximilien avec cette Princefie, ils y trouvèrent
bien plus de difficulté , n'ayant autre chofe à al¬
léguer là deffus linon que le contrait avoit eftè
fait fans le contentement de Ion fouverain Seig¬
neur le Roy Charles, dont elle eftoit la pupille 8c

j lafubjette,à quiluy mefme tenoit lieu de pere :
Que cela preluppofé le mariage eftoit nul à fau¬
te de ce contentement ; car bien que,à ce qu'on»
difoit,eela ne fuft pas capable de rompre un ma¬
riage après la consommation actuelle, celaluf-
fifoit neantmoins pou r annuller un contraitjcar
pour le regard de la confommation prétendue,
ilsnefaifoient que s'en rire, difantquec'eftoit
une marque bien évidente de ce que Maximi¬
lien aimoit le vefvage,Sc que pour eftre nouvel¬
lement fiancé c'eftoit un froid amoureux, de fe
contenter de n'eftre efpoufé que par lieutenant,
fans daigner prendre la peine de faire un petit
voyage pour mettre tout hors de doute. Voila
ce qu'on mettoit dans l'efprit de cette jeune
Princeffe, à qui ces raifons eftoient perfuadèes
par ceux que le Roy de France avoit commis à
cet'effeft, 8c gaignez de fon coftè tant parle
moitn desrecompenles que des promeffesqu'il
leur faifoit. D'ailleurs la gloire prelènte 8c la
grandeur du Roy Charles lu y eftoient de puift
fantes amorces pour l'attirer à cela ; joint qu'el¬
le apprehendoit avec raifon de rendre fon pays
le liege d'une longue 8c miferable guerre. Ce
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qui fit qu'elle donna fecretement la volonté ea ||
faveur du Roy de France. Mais durant ce trai-
£lé fecret avec ia Princeflfe,afin de le mieux for¬
tifier contre l'orage 8c les traverfes qu'on y euft
peu oppofèr à la defrobée, le Roy Charlesconti- \
nuant tousjours fesartifices, 8c s'imaginant qu'il
luy fêroitauffi aifé d'emporter l'affaire du ma¬
riage comme facilement il eftoit venu à bout de
la guerre, fe mit à entretenir le Roy d'Angle¬
terre par de vaines perfuafions. Pour les mieux
authorifer il envoya en AmbafTade folemnelle ;
François Seigneur de Luxembourg, Charles de
Marignan, 8c Roger Guaguin General del'Or-
dre des bons-hommes delà Trinité,pourtraitter
une paix 8c une ligue avec le Roy. Aquoyil
adjoufta cet article en forme de requefte : Que
le Roy de France peut avec la bonne volonté du
Roy, félon fon droiét de Seigneurie 8c de tu tel- ;
le, difpofer du mariage de làjeunePrincelfede \
Bretagne félon qu'il le trouverait; offrant par i
un procéder de Juftice défaire annullerlema- 1
jiage de Maximilien. Cependant pour mieux
amufèr le monde,il continue d'avoir en là Cour
8c en fà garde la fille de Maximilien , qu'ony
avoit envoyée quelque temps auparavant pour
eftreeflevée 8c nourrie en France. Aveccelail
tefinoignoit qu'il n'avoit aucune envie de la
renvoyer, mais qu'au contraire fon defléin eftoit
de procéder à cette alliance-, 8c que pour.le re¬
gard delà Duchefiè de Bretagne ildefiroit feu¬

lement
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feulement conferver ion droiétde Seigneurie, 8c
delà donner en mariage à un allié qui fuft tel
qu'il peuft dépendre de luy.

Si toft que les trois Agents de France furent
arrivez à la Cour d'Angleterre , ils declarerent
incontinent le fujet de leur venue au Roy ,

qui les remit à ion Confeil, où quelques jours
après ils eurent audience. Us firent leurs pro-
pofitions par la bouche du Prieur delà Trinité,
quieftantle plus éloquent d'entr'eux,bien qu'il

| fuft le dernier en rang, fe mit à parler de cette
forte.

MEffieurs, Le Roy noftre Maiftre, le pluspuiriànt Prince qui ait régné en France
depuis Charles le Grand, duquel il porte le nom,
à cieu que ce ne fèroit déroger à fa grandeur de
vous propofer maintenant la paix, 8c de prier le
Roy d'Angleterre d'y vouloir entendre. Pour ;
cet effeét il nous a députez pour Commiflaires
inftruits 8c fortifiez d'un ample pouvoir de la
traitter&conclurre } nous chargeant en outre
de vous faire fçavoir plus particulièrement quel¬
le eftfon intention en une autre affaire plus fè-
crete. Il monftre par là que les gages le plus pré¬
cieux d'affeétion entre les grands Rois confiftent
à le communiquer les uns aux autres l'eftat
véritable de leurs affaires, 8c parierpardeffus
certaines poinétilleulès maximes d'honneur
qui ne doivent point eftre capables d'inter-

F rompre
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rompre les affections ny de leur faire la lof. Sj
D'une chofe vous puis-je bien affeurer, Mei¬
lleurs,qu'il n'éft pas poflible q ue vous vous ima¬
giniez combien eft grande la iyncerité des inten- .
tions du Roy noftre Maiftre envers voftreSou* |
verain. De quoy pour eftre bien efclaircis il feu-
droit que vous fuffiez prés de luy comme nous
iommes : vous ne feauriez croire quel eft le ro
fpett qu'il luy porte, Se combien grand le con¬
tentement qu'il luy revient du reffouvenir de
leur première cognoifïànce à Paris ; ce qui fait
qu'il ne parle jamais de luy qu'en mefme temps
il ne tombe fur le diicours de la milère des grands
Roys , en ce qu'ils ne peuvent converfer avec
leurs égaux,mais feulement avec leurs fèrviteurs.
Sans doute Dieu a voulu que cette affeétion fut
mutuelle entre ces deux Roys pour leurs vertus
fignalées,pour le commun bien de la Chreftien-
té,8c pour dès raifons qui ne nous font point en-
cor cognues. Affeurement cette amitié ne peut
avoir une autre racine, 8c que c'eftle mefme
Comte Richemond qui eft maintenant Roy
d'Angleterre. C'eft pourquoy le premier motif
qui fait que noftre Roy defîre la paix 8c la ligue
avec voftre Sou verain,procçde d'une bonne atfe -
éftion, '8c de quelque autre particularité qu'ila
dans fon ame. Avec cela cette affeCtion eft forti¬
fiée de puiffantes raifons d'Eftat: car noftre Roy
s'ouvrant à vous en toute franchifè, vous advife
qu'ayant une intention auffi honorable que fain-

te, j
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fe,qui eft de faire uni voyage de guerre en quel¬
ques pays aflez efloignez, ilfe reprelente que
ce ne fera pas une chofe de peu d'effcdl au point
de la réputation, fi l'on fçait par tout qu'il eft
en bonne paix avec lès Princes ies v oifins, princi-.
paiement avec voftre Roy qu'il eftime plus que
les autres.

Permettez- moy maintenant, Meilleurs, de
vous ofter en peu de paroles toute forte de lcru-
pules qui ont pris naiflance entre voftre Souve¬
rain 8c le noftre, de certains termes mal enten¬
dus touchant quelques adlions dernieres , qui
pourroient fans doute interrompre l'cftat de la
paix à faute.d'eftre efcîaircis. Pour ce qui eft des
affaires paffées, afin que les deux Rois n'ayent
fujetdepenfer qu'ily ait eu delà difcourtoifie
d'un 8c d'autre cofté,vous vousfouviendrez que
j'entendspar ces dernieres aétions celle de Breta¬
gne 8c celle de Flandres J'advoue que les armes
desfub]ets des deux Rois fe font rencontrées
comme leurs inclinattons ont efté différentes
pour le regard de leurs a'îijt z.

Touchant l'aftion de Bretagne,le Roy voftre
Maiftre fçait mieux que perfoune tout ce qui fi
eft pafle. C'eft une guerre de neceffitè du cofte
de noftre Maiftre:8c bien que les motifs,en fu fi¬
lent picquans au poftïble,fi eft-ce qu'ill'afaiéte
pluftoft avec une branche d'olive, qu'avec un.
rameau de l'aurier, comme préférant la paix
à la viétoire : outre que de temps en temps
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il envoyoit la carte blanche pour y efcrire les cou*
dirions ; car bien qu'il y allaft encecy 8c defon
honneur 8c de lafeureté de fa perlonne, toutes-
fois il n'eftimoit pas tellement ny l'une ny l'au-
trequ'il ne les peuft mettre en toute affeurance
entre les mains du Roy d'Angleterre. Voyla
pourquoy le Roy noftre Maiftre ne prend point
en mauvaife part que le voftre ait envoyé du fe-
cours au Duc de Bretagne, car le Roy fçait très •
bien que les Souverains ont accouftume défaire
beaucoup de choies pour le contentement de
leurs peuplesjjoiot qu'il n'eft pas difficile de dif-
cerner ce qui procédé du Roy mefme. Mais cet
affaire de Bi etagne eft maintenant appaifée 8c fi¬
nie par la volonté de Dieu : Auffi le Roy le pro¬
met qu'elle ne laiflèra non plus de traces de divi-
fion que le navire laiffe des marques de la route
qu'elle prend fur la mer. Et voila dequoy il s'af»
leure de fon cofté.

Quant à l'aétion de Flandres,comme la guer¬
re de Bretagne fe faifoit par neceffité, de meime
celle-cy eftoituneffeétdeJullice : Carc'eftelle
qui'én la perfonne d'un bon Roy eft également
neceffaire pour obvier aux dangers d'un Eftat,
autrement il dercgeroit à la dignité du Roy.Les
peuples de Bourgongne font fubjets en chefà la
Couronne de France, 8c leur Duc en eft hom-
mager 8c vaffalj auffi ont ils efcé toufiours
bons fubjets jufqùes à ce que Maximilien
léiàmal traittez depuis peu, Ce que ne pou-

• ^ vant
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vantibuffrir, ils ont recours au Roy pour en a-
voir la Juftice , que le Roy ne leur à peu denier,
pour les délivrer de cette oppreffion ; tou tesfois
c'efl dequoy il n'a point voulu tirer d'avantage,
& Maximilien euft bien faiét d'arrefter , s'il euffc
peu, la furie, 8c prévenir le deièipoirde ce peu¬
ple mutiné. Ce que je viens de dire, Meilleurs,
pourrait en quelque façon eftre hors de neceC-
fité, n'eftoit que leRoy noftre Maiftre eft fort
religieux à ce qui touche le moins du monde
l'amitié qu'il a vouée à l'Angleterre ; auffieft-
elle inviolable entr'eux : 8t bien que leurs fub-
jets départ & d'autre en loient venus aux pri-
fes, cela n'eft de rien à la Paix publicque des
deux Royaumes; pinique ce n'eft pas d'autour-
d'huy qu'il eft avenu aux meilleurs & plus an¬
ciens alliez de fe donner attaintes, 8c d'eipandre
leurfang au champ de bataille ; 8c ce qui eft en-
cor bien plus,ce que l'on void allez iouvent ceux
d'une mefme nation fuivre deux partis diffé¬
rents, iàns que neantmoinsil arrive pour tout
cela que le Royaume foit aucunement divifé en
foy mefme

line nousrefteplus maintenant, Meilleurs»
qu'à vous faire part d'une affaire, de laquelle
pour mon particulier, je m'affeure que vous
vousresjouyrez , par ce qu'elle importent tou¬
te la Chreftienté, plus qu'aucune aftion qui foit
de long temps arrivée : C'eft que noftre Roy a
refolu de s'en aller faire la guerre au Royaume

F 1 de
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de Naples » qui eft maintenant en la polTeflion
d'un baftard d'Arragon, qui l'a ufurpé fur Sa
Majefté, à qui il appartient de droidt, Celae-
ftant, fi le Roy netafchoitde 'le recouvrir par
Ja j uftice des armes , qu'i 1 offenferoit là réputa¬
tion, Ion peuple en aurdit du mefeontentement.
Voy la pourquoy lès penfe'es genereulès 8c Chre-
ftiennes n'en demeurent pas là , car en ce def
ièin il le promet de faire en forte que le Royau-
me de Naples par luy reconquis luy ferve com¬
me d'un pont pour tranfporterfesforcesenGre
ce,gc ny efpargner ny argent ny fang.luy deuft-
ilcoufter l'engagement de la Couronne, 8c le
dépeuplement de la France ; dequoy il ne fe de-
iiftera jamais julquesà ce qu'il ait mis bas l'Em¬
pereur des Ottomans, fl le mal-heur n'eft fi
grand pour luy qu'il y meure en chemin. Le
Roy jfçait fort bien que ce deflèin ne pouvoit pas
tomber en la penfée d'aucun Monarque qui
n'euftpour butde fes aébions le fervièe de Dieu,
auquel appartient cette querelle, 8c de q ui tant
la volonté que l'effeét procèdent enlèmble.
Toutesfois c'eft la choie du monde qui luy con¬
vient le moins, àluyquia l'honneurde porter
le tiltre de Roy tres-Chreftien, 8c le fils aiiné de
l'Eglilè. Aquoy il eftauffi inivité par l'ancien ex-,
emple de Henry quatriefme Roy d'Angleterre,
Prince qui s'eft faiét renom mer le premier entre
ceux de la Maifon de Lancafire , qui fur la fin
de lèsj ours eut cette mefme intention de faire le

voya-
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voyage de là Terre fa;n££e. Dé cecy nous avons
encor un exemple devant nos yeux, en cette ho¬
norable 8c religieufe guerre que le Roy d'Ef-
pagiefaid maintenant pour le recouvrement
du Royaume de Grenade d'entre les ma:ns
des flores. Or bien que ce foit ui}e entrepiife
qui (emble d'abord exceflive , de dire qu'un
Roy vueille entreprendre avec fesforces parti¬
culières une chofe quia travaillé autrefois tous
les PrincesChveftiensjointsenièmble, li eft-ce
quefaMajeftéconfidere fagement, qu'encore
qu'une moindre puiffance ne face pas tant d'ef-
claten l'opinion du vulgaire, qu'en font les plus
grandes forces diverfement ramaflees par des
aiïbciations 8c des ligues, que neantmoins il ar¬
rive d'ordinaire qu'après leurs commencemens
elles fe changent en autant de diviiionsSc des
troubles. Mais, Meilleurs, cette mefme voix
qui du haut du Ciel appelle le Roy à cètte en-
tréprifè , eft maintenant une'diviiion dans la
Maifondes Ottomans. Je ne fçay qu'en cette
famille les treres iè font autres fois foufleves
contre les freres ; mais il ne s'en trouvera pas un
feul, qui ait eu fon refuge aux armes des Chre-
ftiens, reièrvé Gemez frere de Baiazeth,qui ré¬
gné aujourd'hu y , 8c qui eft le plus brave des
deux1 : car pour l'autre il tient trop du Moine 8c
du Philofophe 5 comme plu? capable d'expîi-
querl'Alcoranôc Àyerroez, qu'il n'eft propre
à tenir le Sceptre d'un Empire ii aguerri. Voy la

F 3 pour-
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pourquoy ce n'eft pas fans delïeirrque le Roy
noftre Maiftre à fait cette refolutiun héroïque &
mémorable, d'entreprendre une guerre fainfte.
Or d'autant que c'eft fon deïTein de reprefenter
encecy la perfonne d'un Soldat Chreftien, auffi
bien que celle d'un grand Monarque temporel,
il commence par l'humilité, 8c pour cette caufe
il eft bien content de cherchera recevoir la paix
des mains de s autres Rois Chreftiens. Il refte en¬

core unerequefte qui eftpluftoft civile qu'elle
n'eft une partie eftentielle de noftre negotiation
que noftre Maiftre faiél à voftre Souverain. Il y
aceîuyquine fçachequele Roy eft Seigneur
en chefdu Duché de Bretagne, parce que c'ett
à luy feulement à qui appartient la difpofttion
du mariage de cette heririere: C'eft un droiét de
Domaine particulier, 8c non pas une affaire d'E-
ftat. Toutesfois pour procéder honorablement
envers voftre Roy, d'avec qui il deffre d'eftre
infeparable d'affeélionSc de bonne rolonté, la
fin de là priere n'eft autre finon qu'avec la fa¬
veur Se le contentement du Roy il puiffè difpo-
fer de fon mariage comme bon luy femblera,
8c rendre nulles les pretenlions de Maximilien
felon l'équité. Voyla, Meilleurs, tout ce que
j'ay à vousdire, vous priant de_me pardonner ft
parlant à vous je ne me fuis acquitté de mon de¬
voir comme je l'euflè bien defiré.

Les Ambafladeurs de France firent cette

Harangue avec une grande demonftration de
l'affe-
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l'affection de leur Maiftre. A quoy ilsentremef-
lerent encore plufieurs paroles de compliments
pour addoucir les affaires entre les deux Rois.El-
les tendoient à deux fins, l'une a empefcher que
le Roy ne remuait jufqu'à ce que le mariage de
Bretagne,fuitfaiét , ehofè qui n'effoit propre¬
ment que le fruidt d'un Elté, qu'il Croyoit eftre
prclque meur Se preft à eftre bientoft cueilly :
l'autre de plus longue durée buttoit à le mettre
dans une telle modération , qu'il n'apportait
point d'empefehement au voyage d'Italie. Ce¬
pendant les Seigneurs du Confeil ne firent point
d'autre refponfe à cecy, linon qu'ils fçavoient
tres-bien qu'ils ne pouvoientles refoudre de ces
affaires, qu'ils n'en euffent auparavantfaiél leur
rapportau Royj-Sc là deflusilsfe leverentduCÔ-
Êiî. Durant cecy le Roy ne fçavoitque penfer
du mariage de Bretagne.Il voyoit que le Roy de
France avoit un deffein formé tout àfaiéfc de fe
faire maiftre du Duché;8t là deflus il s'eftonnoit
de ce qu'il vouloit introduire en fa Mailon un
mariage litigieux , principalement quand il ie
mettait à confiderer qui eftoit fon fuccefl'eur.
Cela fit qu'après avoirffoien balancé une choie
par l'autre, il creut à la fin que la Bretagne s'en
alloit perdue. Toutesfois il fè relblut de faire Ion
profit de cette entreprife fur la Bretagne,comme
d'une querelle pour la guerre , 8c de celle de
Naplescomme d'une guide à la paix ; n'ig¬
norant pas combien puiffamment le Roy dé

F | France
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France eiloit porté à" cette adtion. Pour cet ef-
feâ ayant conféré maintes fois avec ion Conièil,
Btiètenânt quelque peulècret, il commanda
à fon Chancelier dereipondre formelementaux
AmbafTadeurs ; Puis le tirant à part il voulut
qu'il parlait en termes qui fuifentplus propres
à rompre un Traicté qu'à le commencer ; 8c a-
vec cela il luy recommanda particulièrement de
n'ulèr d'aucuns termes qui peuiTent tant foit
peu refroidir le voyage d'Italie. Un peu après les
AmbafTadeurs furent appeliez au Confeil, où le
Chancelier parla de cette forte.

MEtTieuvs, je feray refponiê ftccinétement,8c par le commandement du Roy mon
Maiitre, à l'eloquente déclaration que vous,
MonlîeurJe Prieur, avez faifte. Le Roy n'a
pas perdu la mémoire âé la première amitié &
de l'ancienne cognoiflance qu'il à eue de voitre
Prince. Mais nous n'avons pas befoin d'uneplus
longue répétition de cecy. Car s'ils vivent main¬
tenant entre eux en une au0ï bonne intelligen¬
ce qu'ils vivoient auparavant, voila qui va bien;
comme au contraire s'il y a de l'altération, ce
ne feront pas mes paroles qui y apporteront du
remede,

Touchant l'affaire de Bretagne, le Roy trou¬
ve un peu effrange que voftre Maiilre en face
mention comme d'une choie qui le touche
peu. Car ce qu'il l'employoiten cela n'eiloit

. pou;
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pour autre fujetque pour s'en fervir comme
d'un infirmaient afin de furprendre un de Tes
meilleurs alliez. Et pour le regard du mariage,
Je Roy feroit bien content de s'en meller point,
fi ce n'eftoit que voftre Maiftre la vouleft marier
avec Je livre à la main,8c non pas avec l'efpée.

Pour à l'affaire de Flandres, files fubjets de
Bourgogne fe fu fient addreflez à voftre Roy
comme à leur fouverain Seigneur, 8c première¬
ment par voye de fupplication, il eft certain
qu'en cela il y eufteu quelque forme dejuftice
mais c'êftoit un procéder tout nouveau, de dire
que les fubjets emprifonnalfent premièrement
leur Prince, qu'ils tuaflent les offîciers, 8c qu'ils
vinffent par après à fe plaindre tous les première.
Quant à noftre Prince au temps que luy mefme
Scie Roy de France envoyèrent des gens aux
fubjets d'Efeoffe qui s'eftoient defia fouflevez
contre leur Roy, ils parlèrent tous deux en au-;
très termes, & comme Princes firent paroiftre
en quelle horreur ils avoientles attentats popu¬
laires commis contre la perfbnne 8c l'authorifé
des Rois. Voila,Meffieurs, leièntimbnî du Roy-
touchant ces deux a£tions:que d'un cofis il n'a
pasreceu de vous aucune forte defatisfaéliô tou¬
chant ces deux poinots, 8c d'ailleurs qu'il ne les
prédpas fi avât qu'il vueille pour leur regard re-
fufèrde traidfcer la paix, fi les autres affaires y fé-
b'éteftre difpofées.Touchât la guerre de Naples
2c le deffein contre le Turc, le Roy m'a com-
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mandé expreffement de vous dire, qu'il deHre
de tout fon coeur que fon frerele Roy de France
ait une fortune qui foit conforme a fes efperan-
ces 8c à fès honorables intentions, 8c qu'à chaque
fois qu'il entendra par les préparatifs de fon en¬
treprit contre la Grece, comme c'eft le plaifîr
de voftre Maiftre de dire maintenant qu'il de¬
mande la paix du Roy , de mefme. le Roy
îuy demandera pour lors d'avoir part à cette
guerre.

Il merefte maintenant,Meilleurs, à vouspro-
pofor quelque chofe de la part de noftre Prince.
Le Roy voftre Maiftre a appris à noftre Roy ce
qu'il avoit à dire 8c à demander. Vous dites,Mô-
fieur le Prieur, que voftre Roy eft refolu de re¬
couvrer le droiéfc qu'il a fur le Royaume de Na-
ples, inj ûftement ufurpé fur Iuy,8c que s'il n'en
venoit là,fon honneur y lèroit en quelque façon
offencé , joint qu'il ne pourroit refpondre au
commun deftr de fon peuple. Croyez moy,
Meilleurs, le Roy noftre Maiftre vous dit la mef¬
me chofe derecheftouchât les Provinces deNor-
mandie,de Guyenne 8c d'Anjour 8c mefmes en
ce qui eft de tout le Royaume de France, Je ne
fçaurois l'exprimer mieux qu'en vos propres
termes. Si doue voftre Maiftre veut confentir
que le tiltre que noftre Roy s'eft acquis fur la
France, ou du moins un tribut îuy foit accordé
C.n ce Traicté, le Roy eft content de pourfui-
vre lerefte, autrement il refufe de paffer outre.
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Les Ambaffadeurs rendu honteux par eette

demande, refpondirent à la chaude qu'ils ne
doutoient point que l'efpée du Roy leur Souve¬
rain ne fuft capable de maintenir fon fceptre,ou¬
tre l'âffeurance qu'ils ne pourroient Se ne vou¬
draient en venir à aucune diminution de laCou-
ronne, en ce quiregardoit Ion Domaine Scia
Royauté; mais qu'en effeét c'eftoient des matiè¬
res trop haute pour eux,5c qu'ils n'en pou voient
p trier fans fe faire tort, n'en ayant point de corn-
miffion.Là deffus il leur fut que le Roy n'atten-
doit point d'autre relponlè d'eux, maisquede
ce pas ils envoyeroient lès A mbalfadeurs au Roy
de France. Il fe fit au ff celle queftion à la table»
àfçavoir fi le Roy de France voudrait bien a-
gréer d'avoir la dilpofition du mariage de Bre-,
tagne avec une exclufion, qu'il ne l'elpouferoit
pointluy mefme ? Les Ambaffadeurs répliquè¬
rent, que celaeffoit fiefloignéde lapenféedu
Roy, qu'ils n'avoient receu aucune inftruélion
là deffus. Ainfi les Ambaffadeurs furent con¬

gédiez , excepté le Prieur, 8c fuivis immédiate¬
ment parThomas Comte d'Ormond 5c parTho-
masGoldenffon Prieur de l'Eglilè de Chrift à
Canterb'ury.

Ce fut en ce mefme temps que Lionel
Evelque de Concorde fut envoyé Nonce de

, la part du Pape Alexandre fixjefmeaux deux
Rois pour les obliger à faire une Paix. Caf
te Pape £ trouvant .fi effrontément relèn-é

par-
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par une ligueSc aiïociation des principaux Eftats
d'Italie, qu'il ne pouvoits'ouvrir une voye à l'a¬
vancement de faMaifon,ne defxroit rien tant que
de troubler l'eau en Italie, afin de pefcher plus à
ion aife, jettant le filet non delà Nacelle de St.
Pierre, mais de celle de Borgia. Or par ce qu'il
apprehendoit que les affa:res d'Angleterre ne
fuflènt capables d'arrefter le voyage du Roy de
France en Italie, il s'advila de déléguer cet Evef-
que, pour accorder s'il efboit pofiible lesdiffe-
rends des deux Rois. Pour cet effe£t il commen¬

ça par le Roy de France;8t le voyant porte' d'in-
clinatiô à ce qu'il avoit desja penfé,it paffa outre
en Angleterre.Mais à fon arrivée à Calais il trou¬
va les Ambafladeurs que le Roy envoyoit en
France. Apres quelque conférence avec eux, il
paflaen Angleterre, où il fut receu honorable¬
ment,8c y eut audience du Roy -.toutesfoisquoy
qu'il euft un nom de fort bon prelàge pour faire
la paix, la choie ne reuffit point neantmoinsjcar
à mefme temps il avint que le Roy ne pouvant
plus difîimuler l'intention qu'il avoit de fe ma¬
rier avec la Duchefle de Bretagne,cela fut caulè
que les Ambafladeurs d'Angleterre prirent leur
congé.Le Prieur aulfi fur le cômandement qu'il
eut de le retirer, partit d'Angleterre fi mefeon-
tent que pour tefmoigner fon relTentiment, il
olâ bien compofer contre le Roy des vers Latin
fort picquans, 8c qui tenoient du Pédant plu-
ftoft que de l'Ambafladeur : 8c toutesfoK le Rpy
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ne laifla pas de luy refpondre en fembkbles vers®,
mais en termes de mefpris Se de mocquerie.

Environ ce melme temps nafquit au Roy
I fon fécond fils Ûenry qui régna depuis. Un peu

après au iïi s'enfu i vit la folemnité du mariage de
| Charles Se Anne Duchefle de Bretagne, à qui
1 ce Duché fut donné pour douaire. Devant que

l'accomplir on avoit eu foin de renvoyer la fille
de Maximiiien en la Cour de fon Pere : de quoy
ce Prince s'eftonna d'autant plus, qu'il nes'at-
tendoit à rien moins qu'à cela ; tellement qu'il
eut bien de la peine à le croire, j ulques à ce que
l'affaire en fut vuidée, eftant tous']ours le princi¬
pal à fe tromper luy-mefme , quoy qu'en cecy

- le Roy de France le fecondaft affez bien. Et
ainfi après avoir refvé longtemps, 8cconfiderè
combien luy devoit eftre fenfrble ce double met
pris, tant du mariage de là fille, que du fien pro¬
pre, (fur quoy fon imagination s'eftoit fixement
attachée fil perdit à la fin toute foite de patience.
Aufli cela fut caufe que foulant aux pieds le re^
ipeét quife doit continuer entre les grands Prin?
ces,mefmes quand le u r fangeft le plus bouillant,
il fe j etta dans les inventives, s'attaquant aux a-
étions Se à la perfonne du Roy de France. Et
bien qu'il ne fut pas en eftat de faire beaucoup
de enofes, fi eft- ce que fa pafiîon ne laifla pas de
luy faire dire contre le Roy Charles toutes les
injures dont il fepeut advifer, luy reprochant
qu'il eftoit l'homme du monde le plus perfide,



î 5 6 Hijîoire clu Règne
8c qu'il avoit faidfc un mariage compofé d'adul-
tere 8c de rapt, chofe qu'il difoit eflre arrivé par
un julle jugement de Dieu, afin que la nullité
en eftant évident aux yeux de tout le monde
la face d'une perfonne fi indigne ne peuft regner
en France. N'eftant pas content de cela , ilen-
voya incontinent des Ambafiadurs au (fi bien au

Roy d'Angleterre qu'à ceîuy d'Efpagne,afin de
les efmouvoir à la guerre , 8cdeTrai£ter d'une
ligue offenfive contre la France, avec promefie
d'y apporter beaucoup de fes forces. Cependant
comme le Roy d'Angleterre alloit toufioursfon
grand chemin, il fit aflembler fes Eftats là deflus
la leptiefine année de Ion regne : 8c alors au pre
mier jour de l'ouverture qui enfut fai£te, eftant
affis fous fon dais Royal, il parla en ces termes à
l'Afiemblée.

MEfïïeurs, La d'erniere fois je vous propo-fay de faire laguerre en Bretagne par mon
Lieutenant, la déclaration vous en fut fai&e par
mon Chancelier -, mais maintenant que c'efi:
mon defiein d'attaquer la France, je viens moy
mefme vous déclarer cette guerre, 8c vous dire
que je m'y veux trouver en perfonne. Celle-là
n'eftoit que pour défendre le droiét d'un autre
mais ceîle-:y eft pour recouvrer ce qui nous ap¬
partient. C elle-là s'acheva par un accident, 8Ç
nous efperoas que celle-cy finira par une vi¬
ctoire,

Le
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te Roy de France trouble l'eftat desChreftiens

ce qu'il poflfede ne luy appartient pas, Se toutes-
fois il en demande encore d'avantage: c'eft luy
quis'eft emparé de la Bretagne, luy qui main¬
tient les rebelles en Flandres, Se luy qui menace
l'Italie, Pour ce qui nous touche en particulier,
de la diffimulation il eft venu au mefpris, 8c.
du mefpris à l'inj ure. Il a pris les armes contre
nos Alliez, il nous refuie noftre tribut; en un.
motil demande la guerre. Son pere n'en faifoit
pas ainfijcar il nous a touiîours recherché de paix

/ 8cpolïiblequecettuy-cy le pourra bien imiter
quand le temps 8c le bon Confeii luy auront fait
voir autant des chofes que fon pere en a veu.

Cependant fervoas-nous de fbn ambition à
noftre avantage, 8c qu'il ne tienne à quelque pe¬
tite fomme de deniers qu'aftiftez par la faveur
de Dieu tout paillant nous n'entreprenions fur
la Couronne de France, à quoy noftre devoir
nous oblige. Souvenons nous qu'il y a eu un
Roy de France prifonnier en Angleterre, 8c un
Roy d'Angleterre couronné enFrance Le nom¬
bre de nos alliez n'eft point encore diminué: la
Bourgogne eft; en une main plus puiflante qu'el¬
le ne fut jamais, 8c ne fut oneques fi travaillée.
Il eft vray que la Bretagne ne nous fçauroit fe-

j courir, ce qui toutesfois n'empelcha pas qu'elle
ne leur face beaucoup de mal.Les nouvelles con-
queftes font quelques fois autant de fardeaux
pliiftoft qu'autant de nouvelles forces. Ce

qu'il
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qu'il y 3/de mefcontens dans fon Royaume ne
font pas des perfonnes abjeétes ny des impo-
fleurstitulaires, mais d'une condition plus rele¬
vée, Le Roy d'Efpagne fe joindra fans doute
avecque nous,ne içachant pas j u Iques où fe por¬
tera l'ambition du Roy de France. Avec cela no-
ftre S. Pere le Pape n'aime point qu'on pafle les
Monts pour aller traverfèr l'Italie. Maisquoy
qu'il advienne de ces Alliez , il y faut pluftoft
penlèr qu'en faire compte. Car les affaires d'An¬
gleterre iroient bien mal, s'il falloit qu'elle ne fut
pas capable de tirer raifon de la France ,fans avoir
lin fécond.

Aux batailles de Crecy , de Poidftiers, 8t d'A-
gincourt, nous n'avons eu befbin d'autres forces
que des noftres. La France a beaucoup de peu¬
ples, mais peu defoldats : leur Infanterie n'eft
pas fî bonne qu'on diroit bien: pourleur Caval-
lerie,qu'ils en facent gloire tant qu'ils voudront,
fx eft-ce qu'aie bien confiderer ils trouveront
qu'elle n'eft pas beaucoup propre aux guerres
defenfives, où les actions font au choix des affail-
lans. Nous ne devons la perte de la France qu'à
nos dilcordes : maintenant comme nous jouyf-
fons de la paix , nous devons efperer avec l'aide
de Dieujpu'elle mefme nous la rendra. Dieu a
tousjours beny mon efpée jufques icy : dtirant
monregne j'ay fceu aufti bien retrancher mes
mauvais fubjets, qu'efprouver mes bons fer-
viteurs. Mon peuple 5c moy nous cognoiflons

allez
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allez bien, 5c c'eft ce qui nousdonrie del'affeu.
rance. Que s'il y refte encor quelque mauvais
fangjune guerre honorable contre les eftrangçrs
fibs ennemis le ferafortir, Se fera capable de le
purifier. Ce n'eft donc pas fans raifon qu'en une
affaire de telle importance je demande voftre ad-
vis Se voflrefècours. Si quelqu'un d'entre vous
avoit envie de faire Ion fils Chevalier,vouspour-
riezpar les voyes ordinaires de la Jufticevous
faire affilier de vos tenanciers. Reprefentez-vous
le mefme en cette adfion,où il y va de l'honneur
5c de la dignité du Royaume, duquel eftant Pe-
re, je fuis non feulement obligé de le maintenir,
mais encore de l'agrandir. Pour cequieft des
deniers neceffaires à cet effet, je defire qu'ils
fbient pris, non fur les pauvres, maisfurceux
qui de cette guerre en peuvent tirer quelque
fruift LaFrance n'eft point un defert} 8c pat

I aihfi comme j'ay fait profeffion d'eftrebon me(-
nager,j'-efpère défaire en forte qu'après les com-
mencemens la guerre fe payera d'elle mefme.
Voilà ce que jcay à vous dire. Allez-vous-en tous
enfemble au nom de Dieu , 8c ne perdez point
de temps,car ce que j'ay convoqué cette Aftem-
blée n'a efté que pour ce fujet.

j ■ -. r
Ce futla Harangue que le Roy fit à l'Affem-

blée: mais pour tout cela, quoy qu'il fe mon-
traft grandement ardent à cette guerre, 8c qu'en

]" apparence il en donna des preuvesà fesEftats,
Ss
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8c mefme à ceux de fa Cour Se defon Confeil
privé, relèrvé aux deux Evefques, 8c à quelque
peu d'autres; neantmoins en fes plus fecretes in¬
tentions il n-avoit aucun detrein d'entamer cette

guerre contre la France. Que s'il en faifoit fem..
blant, c'eftoitlèulementpourtirer quelque ar¬
gent de Ton peuple. Il fçavoit très bien que la
France eftoit pour lors plus puifTante que jamais
8c que fes fubjet vivoienten foit bonne intelli¬
gence les u ns avec les autres. Il avoit appris auffi
par la défaitte des forces qu'il avoit envoyées en
Bretagne, que les François fçavoient allez bien
comment faire la guerre aux Angloisj Que leur
couftume eftoit de ne mettre point les choies
au hazard d'une bataille , mais delafler leurs
ennemis par de longs fieges de villes, 8c de fe
camper en des lieux bien fortifiez. D'autre code
il fe reprefèntoit quejacquestroifiefme Roy d'E-
Icolîè Ion ancien amy 8c meilleur allié n'eftoit
plus en vie, que Jacques quatriefme fonfuccef-
ïèur favoriluit entièrement la France , 8c qu'il
n'avoir point de bonne volonté pour luy. Quant
à l'alliance de Ferdinand d'Efpagne & de Maxi-
milien, il ne pouvoit jetter là déifias aucun fon.
dement -, car l'une avoit du pouvoir Se pointée
volonté 5 l'autre au contraire manquoit depuil-
lànce, 8c non pas de vouloir. Avec cela il con-
lideroit que Ferdinand ne faifoit que pren¬
dre haleine depuis peu de ia guerre qu'il venoir
de faire contre les Mores ; joint qu'en ce
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tnefîne temps il lëmbloit marchander avec la
France pour lareftitution des Comtez de Rou£
fillon 8c de Parpignan engagez aux François. A
cecyeftoit jointe une apprehenfionde melcon-
tentemens de quelques particuliers pleins de
mauvaifes humeurs Et bien qu'il eult touf-
jours accouftumé de les reprimer 8c les purifier
étiperfonne , ilavoitpeurneantmoins qu'elles
neîèrefveilîaiTent en un-temps auquel il feroit
delâla mer, Se engagé à la guerre. Tous cesin-
convéniettsSc ces obftacles que trouvoit àpren-
dreles armes luy firent penièr à part foy com¬
ment il pourrait venir à bout de deux choies,
l'une de faire Ion profit par la déclaration 8c le
commencement de laguerreil'autre de s'en défi-
gager fon honneur lauf. Touchant le profit, il le
pretendoitpar deux voyes, Içavoir iur lès fub-
jets par la guerre, 8c lurlès 'ennemis par la paix
imitant en cela les bqns marchands qui cherchent
à tirer un gaingdes commoditez qu'ils tranlpor-
tent au dehors , & de celles qu'ils ramènent au
dedans. Quant a fon honneur, qui demeuroit
offenle en quelque façon s'il abandonnoit cette
guerre, il confideroitbien qu'il ne pouvoit fe fier
aulecoursde Ferdinand 8c de Maximilien, car

l'impuiflance de l'un 8c le double procéder de
l'autre luy prefentoient une belle occafion de
faire la paix. Auffi fceur-il prévoir ces chofesfi
fagement, 8c les conduire avec tant d'artifices,
que tout luy fucceda félon fon defir.
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Cependant les Eftats s'efchaoffèrent înconti- 1

aent à la guerre de France, à laquelle ilseftoient
affectionnez j à quoy les invitoit principalement
l'extreme defir qu'ils avoient de reparer le dés¬
honneur qu'ils croyoient que le Roy eutreceu
n'agueres par la perte du Duché de Bretagne.
Cela fut caufèque portez à cette guerre d'un
incroyable delîr, ils tefmoignerent d'en eftre
bien contents, 8c y poufferent le Roy tout le
premier .Or quoy quel'affemblée des Eftats fut
compofe'e de la première 8c de la fécondé No-
bleffe, enfèmble des principaux Citoyens &
Bourgeois î toutesfois à caufe qu'ils portoient
plusderelpedtau peuple de qui ils eftoient dé¬
putez , qu'à leurs perlonnes particulières, 8c
qu'ils avoient desja remarqué l'inclination du ï
Roy par la Harangue du Chancellierj ils confên- '
tirent que les Commiffaires euffent à partir pour
s'en aller faire une levée de deniers des mains de
ceux qui en auroient plus de moyen. Cette rufe
defguifée du nom de gratification fut première¬
ment inventée par le Roy Edouard IV. 8c luy
ht beaucoup d'ennemis j depuis Richard 111.
s'avila de l'abolir par un Adte des Eftats, afin de
gaigner à fôy l'amitié du peuple. Mais mainte¬
nant le Roy la remit fus pied du commun con-
fèntementdel\Aflemblée : chofequi nefepra¬
tiqua point du tout au temps d'Edouard. Quoy
qu'il en foit, par cet artifice le Roy fit de fi gran¬
des levées de deniers, que la feule ville deLon-
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<!res y contribua de fa part jufques à neuf mille
livres fterlins 8c d'avantage: fomme affez remaiv
quable en ce temps- là, qui Fut levée fur les plu s
riches, Nous avons encore par tradition un Di¬
lemme, dont PEveique Morton Chancellier fe
fervoit ordinairement, pour faire monter plus
haut cette gratification. Quelques-uns l'appel-
loient fa Fourche, 5c les autres fà Croffe. Car
dans les inftruétions données aux CommifiTaires
députez pour la levée de ces deniers, il y avoic
mis cet article : Que fi d'aventure ils en rencon-

1 troient qui fuffent par trop avares, ils leur de*
1 voient dire qu'il falloit de neceffité qu'ils fuffent
; grandement riches, puis qu'ils avoient tant de

loin de ferrer leurs biens. Que s'il s'en trou voit
t d'autres qui fuffent grands defpenfkrs, de leur
ï façon de vivre, on en tiroit cette mefme confe»
| quence, qu'ils eftoient riches : fi bien que de
i cette façon ny les uns ny les autres ne pouvoient
I fe fau ver de cette contribution.
I L'aifemblée de ces Eftats ne fut proprement
F qu'un conleil de guerre, par ce qu'elle fut en

mefme temps déclarée contre la France Stl'Ef-
- colle, 8c des Ordonnances f u rent faites lur ce fu-

jet, comme la ïècrete punition de morte payes,
8cla retenue des monftresdesfoldatspar les Ca¬
pitaines : fans oublier cette mefme rigueur à
l'tncontre de ceux qui s'efchapperoient fans
congé. A cela fut adjouftée la confirmation de
la loy commune en faveur desfauvegardespour

ceux
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ceux qui eftoient au fèrvice du Roy, Il futeiîco»
re ordonné que tous ceux qui fe voudroientfoiir-
nir d'argent pour la guerre pourroient vendre ou
engager leurs terres lans aucuns deniers d'aliéna¬
tion , avec une expreffe Déclaration aux Efcof
fois de vuider l'Angleterre. En dernier lieu l'on
fit un Ediéfc pour l'ouverture des magafrns par
tout le Royaume , afin que ce fuft un mpyen
de mettre un ordre aux poids 8c aux mefu/es,8c
pour deux ou trois autres chofes de moindre im«
portance.

L'affemblée des Eflats, qui ne dura que fort
peu , ne fut pasfitoft rompue, que le Roy fit
les préparatifs pour la guerre de France. Cepen-
dantil ne négligea point les affaires de Maximi»
lien,tantpour rendre paifiblel'Eftat de Flandre,
qttepaur remettre le Prince en autborité parmy
fesiubjetS.Carencemefmetemps le Seigneur
de Ravenftein faifant l'office d'un fubjet rebelle
Se d'un fèrviteur révolté , ufoit de toute forte de
violences dans les villes de Bruge 8c de Gand, £c
avoit pris les deux chafteaux, comme nous avons
diétcy-devant. De quoy n'eftant pas content,8c
la commodité du havre luy fervant de fujetpour
jetter fur mer en quelques navires, il fè mit a fai¬
re le meftier de Pyrate, 8c a prendre tous les vaif-
foaùx eftrangers qui pafîoientdu long de cette
cofté, fbit qu'ils fiffent voile à Anvers ou aux
Provinces de Brabant, de Zélande 8c de Frize,
Caroutie qu'il trouvoit afïèz de moyens pour
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fe ravitailler en Picardie, il ne manquoit pas de
commodité de vivres qu'il pouvoit tirer de
l'Efcluie & des pays d'alentour, par le moyen
du grand butin qu'il faifoit. Enquoy les Fran¬
çois l'afliftoient toufioursfous main, pendant
que luy melme, à l'imitation de ceux qui ont
eftéde l'un 8c de l'autre parry , Te fit accroire à
la fin qu'il n'y auroit point d'afîeurance pour
luy s'il ne s'appuy oit d'un tiers.

A deux lieue s de Bruges ou environ tirant
verslamerilyavoit une petite ville appellée

I Dam, qui iervoit comme d'une appruche à
Bruges & à l'Efcluie. Le Roy des Romains
avoit délia fouvcnt fait des tntreprifes fur cette
ville, non qu'elle fut bonne en quelque façon,
mais pluftolt pour en incommoder Bruges, 8c
laiepartrde la mer, quoy quelondtffein n'eut
jamais peu rtviflir. Sur ces entrefaites le Duc
de Saxe delcendit en Flandres ; 81 quoy qu'il

1 fuftentièrement porté pour Maximilkn, ilfc
fit médiateur entre luy 8e les fubjets pour paci¬
fier leurs différents Sous ce prétexte il s'eri vint
à Bruges, après avoir faidt entendre aux Bour¬
geois qu'il delivoit d'y entrer pa'fiblement, 8c
deretenir prés de foy quelque nôbre de ioldats
convenable à fa qualité, & d'autant plus necef-
faire pour fa garde qu'il le difoit être en un païs
quieftoiten armes. Là deffusil n'oublia point à
leur faire entendre qu'il avoit plu lie urs choies
de grande importance à leur cômuniquer pour

G fe
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le cômun bien de tous Apres avoir obtenu d'eux
ce qu'il defiroit il envoya ion bagage 8c fes Four¬
riers devant luy,afin de pourvoir àlon logement,
Ainfi les gens d'armes entrerët dans la ville en un
fort bon ordre, mais d'une façon fort paifible, &
luy mefme vint après eux. Cependant côme ils
marchoient toujours devant s'enquerans desho-
ftelleries 8c des logements, comme s'ils enflent
voulu demeurer là toute, la nui£t,ils partirent de
cette façon,'] uiques à ce qu'ils vindrent à la por¬
te qui meine droit à Dam, où ceux de Bruges
qui nertaifoienr que les regarder leur donnoierit
paiTage. Durant tout cecy les Capitaines 8c les
habitans de Dam qui ne fe doutoient de rien de
ce qui le pouvoit paiTer dans Bruges, defccu-
vransces troupes de loing fuppoferent queç'e-
ftoitdu lècoursqui leur venait de leurs amis,
qui les croyaient en quelque danger; 8c ainfi ne
fe doutans de rien, environ le ioir ils leur donne-
rent entrée dans leur ville.: 8c voila commepar
cette rufe, pluftoft que par un autre rtratageme
de guerre , la Ville de Dam fut prife, 8c celle
de Bruges eftroittemcnt bloquée Cequidepart
8s d'autre ravalla beaucoup le courage des habi¬
tans.

Le Duc de Saxe ayant gagne la ville de Dam,
delpeicha un courrier an Roy , pour luy faire /
entendre que c'eftoit le Seigneur de Ravenftein ;
8c ceux de l'Efcluié qui failbient fuhfiiter lare-
bellion de Flandres ; qu'au refte s'il plaifoit au

Roy
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Roy de l'affieger par mer, qu'il en feroitautant
par terre,Se qu'ainfi l'on metiroit fin à ces dou¬
bles.

A ce rapport le Roy qui defiroit avec pafiioiî
fouftenir l'authorite de Maximilien, afin que
celuy fuft un moyen de tenir la France en allar*
me, joint qu'il y eftoit porté d'ailleurs par plu-
fieurs marchands qui fe plaignoient de ce que
le commerce eftoit rompu par les Navires du
Seigneur deRavenftein , defpefchatoutaufli*
toft Meffire Edouard Poinings vaillantCapitaine
avec douze vaifiéaux tous bien tournis de loi-
dats 81 d'artillerie, afin de nettoyer la mer, 8e
d'affieger l'Efclule de ce coûé là: 2c certainemët
l'tftbâ: en fut tel, cjjue les Anglois n'elcarterent
pas feulement le Seigneur de Ravenftein de tel¬
le lôrte qu'il ne fe remuoit plus , mais qu'ils
affiegerent encore la ville du cofté de la mer, 8c
affailians le chafteau renouvelleront l'afîàut par
l'efpace de vingt jours, car durant tout ce temps
ils ne manquerét jamais de faire des forties avec
leurs Navires à chaque marée , & air.fi ils firent
un grand meurtre de ceux du chafteau T/ qui ne
cefibient de combattre pour lés rcpoulTer, Ce
quineantmoins ne peut empefcher que du co¬
llé des Anglois le frere du Comte d'Oxford ny
laiffaft la vie, avec quelques autres.

Cependant le fi ege fe renforçant déplus en
plus, 8c le s deux chafteau x, d'où dépendoient
les principales forces de la Ville, eftant réduits
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à un fort mauvais eftat, l'un par le Duc de Saxe,
8c l'autre parles Anglois, le Seigneur de Raven-
ftein fut enfin contraint de les rendre aux An¬

glois, la ville au Duc par rotnpofïtionjà qucy
l'incita principalement un ftratageme des enne¬
mis,^efquels à la faveur de la nuiéf mirent lefeu
dans un pont qu'il avoit faiét entre les chafteaux
par où le fecours pou voit palier de l'un à l'au¬
tre. De maniéré que cet event ment inopiné luy
fit perdre l'efperance depouvoir tenir plus long
temps la ville. Apres cette conquefte le Duc de
Saxe & Mefiire Edouard Pbinings traitterenra-
vec ceux de Bruges ,~afin qu'ils enflent à fe fouf-
mettreà Maximilkn leur Seigneur; ce qu'ils
firent aulTi quelque temps après. Et ainfi après
qu'ils eurent fatisfaict aux plus grands frais de la
guerre, les Alltmahs 8c autresib'datseftrangers
Furent congédiez. A l'exemple de Bruges plu-
fieurs autres villes qui s'eftoient révoltées ie ran¬
gèrent à leur devoir Parce moyen Maxirnilien
iè.vid bien hors de danger, mais non pas h >rs de
jieccflité, car de la façon qu'il avoit aecouff umé
de manier les affaires il fe trou voit toufiours in¬
commodé , Ces choies ainfi miles à fin, Mefiire
Edouard Poinipgs fejourpa un allez long temps
à l'Efcîufe , jufq ues à ce que toutes choies eftans
bien rcftablies, il s'en alla retrouver le Roy qui
pour lors efloit de\ ant Bologne.

Environ ce melme temps des lettres vindrent
$11 Roy de la part de Ferdinand 8c dliabelle.

Elles
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Elles tenoieitt uns relation de la conquefte finale
de Grenade contre les Mores. Et bien que cette
aftion fuit afiez recora man dabie d'elle inefme,
leRov Ferdinand, qui avoit cette couftume de
donner de l'efclat aux chofes pour eminentes '
qu'elles fulTent, rendit encor ce 1 le-cy plus lig¬
nai ée parlant-pie déclaration qu'il en fit. Çaf
dans lès lettres nefut obmiiè pas unedes particu-
laritezSc des religieulès cérémonies qu'on avoit
obfervées en prenant poirefiion de cette ville Se
de ce Royaume. La fe remarquoit entre autres
choies, comme le Roy n'avoit en aucune façon
voulu entrer en perfonne mefme jufquesà ce
qu'il euft veu la Croix arborée fur la plus haute
tour de Grenade , pour marque que cette terre
eftoit'maintenant Chreftienne. D'avantage de*,
vantque s'y donner une entrée, du haut de cet¬
te mefme tour il fit publier par un Héraut, qu'il
reçognoillbit avoirrécoùvréce Royaume parla
feule aiMance de Dieu tout-puiflant, de la glo-
rieufeVierge, & du valeureux Apoftrefainéfc
Jacques, comme aulfi du fainél Pere Innocent
huiftiefme, enfembleparle fidele 1er vice de lès
Prélats, de fa Nobîelfe, 8c de fes au très fubjets.
Cescholès ainti ordonnées, ne partit point de

1 foncampjufquesàce qu'il euft veu une petite
| armée des M artyrs, comme de fept cens Chre-

ftiens,quijulquesalors avo:ent velcu elclaves
des Mores, palier devant luy , chantans des
Hymnes pour aétion de grâce de leur delivran-
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ce, & qu'il ne leur euft faiét de grandes âtuttoif-
ïies,pour recognoiflance delà pcflefflonqu'il
ê'en alloit prendre de la ville. Et voilà toutle con¬
tenu de la lettre que Ferdinand eicrivoit au Roy
qu'il avoit augmentée de beaucoup d'autres
cérémonies pleines d'une belle apparence de
pieté.

Le Roy qui fè propoloit toujours pour but les
actions religieuies, £c qui (è portoit d'inclination
envers le Roy d'Efpagne, qui l'aimoit autant
qu'unRoy en pouvoitaimer un autre,tant pour
les vertus, que pour s'en fervir contre la France,
«'eutpas li toft veu ces lettres qu'il fit affembier
•en corpstous les Seigneurs 8c Prélats qui fe trou¬
vèrent pour lors à fa Cour , enfemblele Maire
de Londres 8c les Efchevins, qui s'en allèrent en
i'Eglifè de faindt Paul en grande fo!emnité,pour
y entendre la déclaration que leur devoit faire le
Chancelier, qu i pour lors eftoit Cardinal. Pour
cet efièâ après qu'ils furent tous aflêmblez, le
-Cardinal fe tenant debout fur le plus haut degré
de devant le Chœur, 8c les Prélats 8c Gouver¬
neurs de la ville à l'entour de luy, il leur fit une
Harangue, par laquelle il leur donna à entendre
qu'ils eftoient afiemblez en ce lieu facré pour y
chanter à Dieu un Hymne de recognoiflance &
de grâces. Car, dit-il, il y a de fia fort longtemps
que les Chreftiens n'ont faidb aucune conque-
île fur les Terres des infidèles, ny eftenduplus
fvant les limites delà Chreftientéj qui néant-

moins
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moins eft advenu maintenant par la proueffc
8c la pieté de Ferdinand 8c d'Ifabelle, qui pour
leur plus grandeffgloireont recouvré les riches
Royaumes de Grenade , 8c la puiflante ville
qui porte le mefme nom, qui par l'efpaçe de
fept-cens ans 8c davantage aeftélous la tyran¬
nie des Mores. Cela eftant, cette affemblée ers

particulier 8c tous les Chreftiens en général doi¬
vent avec beaucoup de raifon rendre fans fin
grâce à Dieu, 8c celebrer cette genereufe adiop
du Roy d'Elpagne, par laquelle il ne fe mon-
ftre pas feulement victorieux,maisApoftoîiqiie
acquérant des nouvèllesProvinces à lafoyChra»
(tienne. Or ce qui rend encore plus fignaléft
cette vidoire, c'eft qu'il ny a pas eu beaucoup
defangreipandu ;"ce qui nous fait efperer en»
femble la conquefte d'un nouveau pays,8c d'ut*
ne infinité d'ames à l'Eglife de Jefus-Chrift,
queleTout-puiffant femble avoir refervées ah
fin qu'elles fuffent converties. Là deflus il leuq
fit une relation des particularités les plus me»
morables de cette guerre 8c âpres avoir finy là
Harangue, toute l'aflemblée marcha en pro-
ceffion, 8c le Te Deum fe chanta folemnellç-
ment.

Si toftque l'on eut achevé cecy Je Roy s'en
alla pafler le premier jour de May en (bn Palais
de Sheine, maintenant appelle Richemond ,
où,pour efchaufifer à la guerre les courages de
fa Noblefîe, il fit faire avec beaucoup de mag-
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n-ficence desjouîtes Se des Tournois qui con¬
tinuèrent tout le refte de ce mois là Cependant
Me (Tire Jacques Parker 8c Fougues Vaugham
Gentilshommes de la Chambre du Roy, ayant
eu querelle pour quelque armes que l'Héraut
avoit données à Vaugham , il fut ordonné
qu'ils feroient quelques ceurfes l'un contre
l'autre. Mais le malheur voulut pour Parker
que fon habillement derête venant à manquer
en la première cou rie qu'il fit, il fut frappé à la
bouche avec tant de violende, que Ion ennemy
luypouflà la langue julquesau derrière de la
tefte, tellement qu'il en mourut lur la place.
Ceque le vulgaire tint depuis pour une manié¬
ré de dueil Se d'eflay de droiét, à caufe de leur
querelle precedente.

Sur la fin del'Efté, le Roy ayant mis fus pied
lestorces avec lefquelles il devoit aller contre la •

France, quoy qu'elle n'euffent point fait mon-
ftre encore, envoya pour Ambaftadeurs vers
Maximilien, Urfwick , qu'il fit alors Ion Au-
moftuer ,8c Meflire Jean Rilley, pouradver-
tir l'Empereur qu'il eftoiten armes 8c pré» de
palfer en France; qu'au refte il n'attendoit plus
qu'après luy, afin qu'il prift temps 8c lieu poul¬
ie joindre félon la promefie qu'il luy avoit faidt
par Countebalt, fon Ambaiïàdeur.

Les Ambafiadeursd'Angleterre eftans arri¬
vez un peu après à la Cour de Maximilien,
trouvèrent qu'il y avoit une diftance bien gran-

de
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de de fon pouvoir à fa promefle, & qu'il cftoit
entièrement dçfpou-rveu d'hommes, d'argent
8c de forces pour une telle entreprife, telle¬
ment qu'on pou voit dire à bon droi£t deluy ,

qu'il n'avoit aucunes ailles pour voler, à caufib
que- fonpatrimoine d'Auftriche n'eftoit point
encore entre les mains , parce que fon pere
vivoit. lotntque lesTerres qu'ilavoiteues en
mariage eftoient en partie annexées au Douaire
de fa belle mere. Avec cela il n'en pouvoir tirer
aucune forte de fer vice à cauie des dernieres
rebellions : & ainfi il fe trouvoit defpourveu de
tous moyens de faire la guerre, Les Ambaffa-
denrss'efta'ns apperceus de cela, s'aviferent fort
iagement d'en advertir le Roy avant que s'en
retourner, & d'apprendre fa volonté là defius.
Cependant cela n'empefcha pas que Maximi-'
lien nepafïaft alors aufli haut qu'il avoit faiét
auparavant Se qu'il nef les entretint! toufiours
derefponfes St de delays, capables de retarder
grandement leur Ambaffade. Mais le Roy qui
fedoutoitbiende l'affaire , Se qui l'avoit pre-
veuë depuisle commencement jufques à lafin
r'efcriv-it aux Ambaffadeurs,louant leur difere-
tion en ce qu'ils n'étoient point retournez.D'a-;
vantage il les chargea de tenir fècret l'eftat au¬
quel ils avoient trou véMaximilien ,8c d'attédre
qu'il leur envoya de fes nouvelles plus ample¬
ment Cependant il continua toufiours fon dei-
fiin, 8i commença de s'en aller contre la Fran-

G s ce,



ï£4 Hiftoîre du Regne
ee,fupprimant pour un temps l'advertiiïement
qu'on luy avoit donné, touchant le peu de
pouvoir de Maximilien.

On avoit desja, durant ce temps là,aiTemblé
une grande 8c puiflante armée dans la ville de
Londres, en laquelle eftoient remarqués, pour
eftre les plus fignalez, Thomas Marquis de
IDorlèt, Thomas Comte a'Arondel, Thomas
Comte de Cerby , George Comte de Shreus-
bury, Edouard Comte de Suffioik, Edouard
Comte deDevonthere,George Comte de Kent,
enfemble le Comte d'Elïèx 8t Thomas Comte
.d'Ormond, tous Tuivis d'un grand nombre de
Barons, Chevaliers8c Gentils-hommes de qua¬
lité, entre lelquelselîoit remarquable Richard
Thomas, pour les belles troupes qu'il avoit a-
menées du Paysde Galles. L'armée eiloit d'en-
viron feize cens chevaux 8c de vingt cinq mil
hommes de pied. Gaipar Duc de Bedford , Je
Jean Comte d'Oxfor.d en ayant efte faiéts géné¬
raux , le neufiefme de Septembre , 8c l'an hui-
dtiefme du Regne du Roy, il partit de G rene-
wich, au grand eftonnement de tout le monde
quinepouvoit s'imaginer pourquoy pour le
commencement de cette guerre , il nechoiiif-
foit une meilleure fàifon. Ce qui faifoit croire à
plulieurs que cette guerre ne lèroit pas longue. /
Le Roy neantmoins donnent à entendre tout
|e contraire, 8c diioit que Ion intention n'eftant j-
de faire une guerre fans terme prefix, il n'y

vou-
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Vouioit point mettre des limites jufquesàc*
qu'il euft recouvré la Ftance , 8c qu'ainfi en
quelque faiion qu'il la commençait il n'y avoit
point de danger. A quoy il adjoufta , qu'en
casque la neceffitè de la guerre le requift, il
pourrait hyveroer à Calais. Le fixiefme d'O-
dobre il s'embarqua à Sandwich, 8c le mefme
jour il prit terre à Calais, où eftoit donné le
rendez-vous à toutes fes forces. Mais en ce lien
voyage vers les coftez de la mer,où pour les rai-
fons que nous alléguerons cy après, il s'arre-
fta d'avantage, il reçeut des lettres que le Sei¬
gneur de Cordes luy envoya. Commeil nyen
avoit point qui en tempsde guerrefut efchauf-
fé que luy contre les Anglois, i il avoit un mer»
veilleux crédit en une negotiàtion de paix,
joint qu'on le tenoit pour un homme grande-,
ment ou vert 8c de bonne foy, Le contenu d©
ces lettres eftoit une ouverture que le Roy de
France faifoit, avec les conditions qui eftoiehç
telles, que le Roy les trouvoit allez a fon gouft.
Mais d'abord cette affaire fè mania fort fècret»
tement. Le Roy ne fut pas pluftoft arrivé à Ca-«
lais, que les orages delà guerre commencèrent
àfecalmer.Caries Ambaffadeurs d'Angleter¬
re revenus de Flandres d'auprès de Maximilieri

/ afleurerent le Roy qu'il ne devoir attendra
aucun fecours de ce Prince, parce que luy

j. mefme en eftoit entièrement defpourveu, 8c
qu'au relie il manquoit d'argent, mais non pas
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de bonne volonté. Ces nouvelles Te publièrent
par toute l'armée, fi bien qu'encore que les
Anglois n'en fu fient aucunement eftonnez,8c
quece foit la coûtu me des fôldats lors qu'on leur
rapporte deschofes qui leur delplaifent de par-

L 1er avec plus de refolution , tout cela neant-
moinsfut une maniéré de preparatif pourla
paix. En fuitte de toutcecy,comme le Roy eut
mis ordre à ce qu'il avoit à faire, des nouvelles
luy vindrent que Ferdinand 8c ifabelle avoient
conciud une paix avec le Roy Charles ,

qu'il leur avoit rendu les Comtezde Rouflil-
lon 8c de Perpignan, cy devant engagées à la
France pour la lomrne de trois cents mille eicus,
parJean Roy d'Arragon pere de Ferdinand,
laquelle debte fut parle moyen de cette paix
entièrement acquittée.Et vrayement cela reuf-
fîtforth propos, pour faire la paix de bonne
grâce,tantà cauiè qu'un fi puiflantallie s'eftoit
retiré, que pour ièrvir d'un bel exemple d'une
paix que l'on a voit aeheprée.ou le Roy n'eftoit
pas feu 1 marchand. Sur les erres de cette paix,
le Roy fut content que l'Evefqued'Exetcr 8c le
Seigneur d'Aubigny Gouverneur de Calais
dbnnafient lieu de rencontre au Seigneur de
Cordes, pour le Traité de la paix. Cequitou-
tesfois n'empefcha point que le quiniiefme
d'Oétobre ilnepartift de Calais, 8c que qua¬
tre jours après il ne fè campait devant Bo*
logne.

Du-
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Durant ce liege.qui dura bien prés d'un

mois, il ne le pafla aucune aétion mémora¬
ble, ny aucun evenement de guerre,fi ce
que MeffireJean Sauvage vaillant Capitaine y
fut tué fortuitement, lorsqu'il lepromenoità
cheval autour de la ville, pour en remarquer les
fortifications. Or quoy que la ville ne man¬
quait uy de munitions, ny de gens de guerre,
éc qu'elle fuit grandement bien fortifiée ; pour
tout cela néanmoins on ne laifia pas de s'y
porter de telle façon, qu'elle fut fur lepoinéfc
d'avoir un a Haut, où fe fuft refpand u fans dou¬
te beaucoup de fang, fi on l'euft donné comme
on croyoit, & la ville e;uft efté prife afleurc-
raent. Mais à mefme temps il le conclud une
paix parles Commiflaires, à continuer durant
la vie des deux Rois. Dans les Articles il n'y eut
rien de remarquable, fi bien que ce fut plu-
Itolt un marché, que non pas un Traiété ; car
toutes choies demeurèrent en l'eftat qu'elles
avoientefté, excepté qu'on devoit payer au
Roy lèpt cens quarante cinq mille ducats" pour
les frais de fon voyage, & vingt cinq mille elcu$
par an pour la defpenlè qu'il avoit faidte au
iècours des Bretons, pour lequel payement
annuel, encor qu'il cuit défia obligé Maxi-
milien touchant ces frais là , neantmoins ce

changement de créancier luy. tenoit lieu de
fa debte principale. D'avantage cela s'eftant
faiét fans déterminer du temps auquel cette

ren-
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fente devoit eftre amortie, les Anglois crcurent
quec'eftoitune maniéré de tribut qu'on avoit
emporté fous les précieux prétextes deceTrai-
été. Auffi eft-il vray que cette rente fut depuis
payée, 8c au Roy 8c à fon fils Henry huictie-
ime, plus longtemps qu'elle n'euft peu conti¬
nuer fur la fupputation de la defpenlè. D'ail¬
leurs le Roy de France fit de beaux prefens, &
ordonna de grandes perdions aux principaux
Confèilîiers du Roy d'Angleterre. Et foit qûe
le Roy le permift, ou pour efpargner lès finan¬
ces , ou pour attirer fur eux une partie de l'en¬
vie de cette affaire, qui eftoit defplaifante à fon
peuple, tant y a que l'on interpréta diverfe-
ment. Car pour en dire le vray, l'efprit du
Roy n'eftoit porté en aucune façon à s'attri¬
buer cette paix. A caufe dequoy un peu au¬
paravant qu'elle fuft conclue, il gagna lous
main plufieurs de les Capitaines 8c gens de
guerre, à ce que par une forme dereqoefteils
euffentàluy demander la paix ; 8c certaine¬
ment elle fut agreable à l'un 8c à l'autre, à
Charles, pour ce qu'elle luy rendoit affeurée
la poflèflion de Bretagne» 8ciuy facilitait fon
entreprilè de Naples ; 8c à Henry, par ce qu'el¬

le rempliflbit fes coffres , 8c qu'en ce temps-
là il prevoyoit qu'une tempefte de guerre ci¬
vile s'en venoit fondre fur luy, comme en ef-
feéfc févénement s'en enluivit bien toft après.
Mais d'un autre collé cela ne donna pas moins
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de mefcontentement à la NoblefTe & aux prin¬
cipaux de l'armée, piufieurs defquds avoient
ou vendu ou engagé leurs biens lur les efpe-
rancesde la guerre. Ce qui fut caufe que s5en
voyansfruftrez, ils ne feignirent point de dire
tout haut, 0^ue le Roy ne fe foucioitpoint de plu*
mrfaNoblejfe & fonpeuple, pourveu qu'il, s'en
rmplumaji. Quelques uns aufii par une ma¬
niéré de gauflerie, fe mirent à dire, que le Roy
leur avoit tenu promelfe, fe reffouyenans
qu'en pleine afiemblée des Eftats, il leur a voit
ditautresfois , qu'il Icavoitbien le faire payer
des frais de laguerre, par la guerre mefme.

Apres que le fiege de Bolongne fut levé , le
Roy s'en vint à Calais, où il demeura quelque,
temps : de ce lieu il efcrivit une lettre au Maire
&aux Efchevins de Londres, ce qui eftoit uni
forte de courtoifie dont il uibit quelquefois.
Dans cette lettre il fe vantoit de la grande l'om-
me de deniers qu'il avoit receue pour donner
la paix, ne doutant point que ce nefuftune

' tas-bonne nouvelle aux habitansde Londres,,
quand ils fçauraient que les coffres du Roy
eftoient plein!. : M aïs la nou velle euft efté bien.
meilleure encore, fi auparavant ils.luy euffent
fait un pveft pluftofl qu'une gracieufeté, Le
vingt-feptiefme de Décembre fui vant, il s'en,
revint à Weftminfrer, 8c y pafîa les feftes de
Noël.

Un peu après fon retour, il envoya l'Ordre
de
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de la Jarretiere à Alphonfe Roy de Calabre,
filsaifné de Ferdinand Roy de Naples,honneur
que ce jeune Prince avoit recherchée pour fe
rendre plus recommandable envers les Italiens,
joint qu'en attendant les armes de Charles, ils
pri(oient beaucoup l'amitié d'Angleterre pour
s'en fervir comme d'une bride pour tenir la
France en arreft. Alphonfè receut cet Ordre
avec toute la cérémonie 8c la pompe qu'on
içauroit imaginer, comme l'on a accouftumé
de faire des chofes dont on le veut prévaloir en
l'opinion des hommes, Uriwick en fut le por¬
teur, 5c le Roy luy donna cette Commiffion
pour le recompenfèr de plu fleurs employsqui
ne luy avoient efté gueres profitables.

Environ ce mefme temps, le Roy commen¬
ça d'eflre derechef tourmenté de diversefprits
parla Magie 8t les artifices curieux de Madame
Marguerite. Car ce fut elle qui fit revenir l'èfi
prit de Richard Duc d'Yorck , fécond fils d'E>-
douard IV. pour "s'en fervir à donner des in¬
quiétudes au Roy. Oeftoit une pierre bien
mieux contrefaire que celle de Lambert Sim-
nel, 8c qui avoit efté mile en œuvre par de
meilleurs ouvriers, 8c portée par des perlbnnei
de plus grande qualité , tels qu'eftoient les
Roy s de France 5c d'Ecoffe, fans y compren¬
dre laDucbcflède Bourgogne. QuantaSim-
nel, il n'y avoit point de partie en luy qui le
rendit recommandable que la beauté, fi bien

qu'on
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qu'on pouvoit dire deluy,que fa mine ne faifoit
point de honte à fon vêtement. Cejeune home
dequinousallons parler eftoit fi bon Mercu-
rialifie, que fon pareil eft encore à naiftre ; 8c
quoy qu'il luy avintde faillirquelquesfois, ce¬
la n'empefchoit point qu'au befoin il ne fceuft
fort bien tenir fa partie. Voy la pourquoy cet
exemple eftantune deschofes des plus mémo-
râblés avenues aux tems anciens & modernes,
il mérité bien d'eftre icy découvert, & rappor¬
te au long, combien que la couftume du Roy
quiefioit de ne produire les choies que par pie-
ces , & de les faire paroiftre fort fombres, Çc ait
rendu l'evenement fi douteux,qu'il a efté juf-
ques aujourd'huy comme un myftere caché.

Madame Marguerite, que les amis du Roy
fouloient appeller Junon , par ce qu'elle luy
eftoit: ce que cette Deefle eftoit à j®nee, trou¬
blant le Ciel 8c l'Enfer pour luy nu ire,ne man¬
quant point de fondement en lès partialitez 8c
pratiques particulières contre le Roy, necefla
de nourrir, maintenir 8c divulguer par toutes
les voyesqu'elle peut, lebruitquicouroitque
Richard Duc d'York,lècond fils d'EdouardIV.
n'avoit point efté tué en laTour,eôme c'eftoit
la commune opinion,mais qu'on luy avoit fau¬
ve la vie par fes mefmes Miniftres de cruauté
envoyez pour en faire l'execut ion ; car à met
me temps que ceux-cy eurent maffàcré l'ai-
fné, ils furent touchez d'un certain remord
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de confcience & d'une compaffion envers le
plus jeune, qui les obligea de le Mettre iècret-
tement en liberté pour aller chercher fa fortu¬
ne. Elle s'avifà donc de s'aider pour l'heure de
ce commun bruit,s'imaginant que cette créan¬
ce , jointe à l'exemple de Lambert Simnel, qui
cftoit encore tout frais, attireroit toft ou tard
d'autres oyféaux à s'y venir jetterdefîus. D'a¬
vantage ne trouvant pasà propos d'abandon¬
ner toutes chofèsà la mercy de la fortune, elle
n'elpargna aucune forte de diligence dont elle
ie peut avifér. Pour cet eftbâ: elle avoir de tou¬
tes parts des efpions fecrets , qui luyrendans
les mefrnes offices que les Commiflaires ren¬
dent au Turc pour les enfans du tribut,alloient
en quefter de toutes parts pour luy amener des
jeunes garçons les plus beaux 6c de la meilleure
njine afin d'en faire des Plantagenets & des
Ducsd'Yorck. Parce moyen elle fit en forte
qu'à la fin elle en trouva un tel qu'elle eufl
Jçeu defirer pour s'en férvir en cette occafion,
& le faire pafTerpour un Richard Duc d'York,

Ce fourbe dequoy nous allons d'elcrire la
fortune, s'appelloit Perkin Warbeck, entière¬
ment propre à l'execution de cette entreprifè,
car avec ce que fes jeunes ans s'y accommo-
doient fort bien, il eftoit doijé d'une finguliere
beauté. À cela eftoitjointe, je ne fçay,quel air
fi accort & fi charmant en luy, qui le rendoit
capable d'efmouvoir à pitié ceux qui le

voyoienb



de Henry VIL 163
s voyoieat, Sclerôbligeoit à croire ce qui leur

faifoit entendre. En troifiefme lieu, dés fon
enfance il avoit fi bien faict le meftier d'un va-

I gabond & d'un coureur de pays, comme le
I Roy l'appelloit » qu'il eftoit fort difficile de fça-

voirau vray de quels païens il eftoit forti. D'a¬
vantage il s'efchappoit fi. fubriîement d'un lieu
à l'autre, que ny par fa compagnie, ny pat fa
converlàtion, nulnelepouvoit defcouvrir ny
recognoiltre; en un mot ce qui donnoit la prin¬
cipale vigueur à cet affaire eftoit, qu'il avoit
pour parrein le Roy Edouard quatriefme,
comme le rapporte un certain , qui dés ce
temps là a remarqué cette circonftante, Que
luy qui eftoit un Prince desbauché nes'eftoit
point fait parrein fans fujet d'un enfant qu'on
eftimoit eftre de fi petite extraftion, 8c qu'il
falloit, félon l'apparence, qu'il fuft fils naturel
dekMaifond'Yorck. Quoy qu'il en fuft , ce

'

jeune garçon fe voyant appellé filleuil du Roy
Edouard, & poffible fon fils, par une maniéré

| de raillerie, cela luy donna fujet de fe former
| ce beau defiein dans l'efprit. Car il ne parut pa«"

que perfonne l'eut inftruità cela , comme il
eftoit avenu à Lambert Simnel, jufquesàce
qu'il s'enaliaft vers Madame Marguerite.

Suivant cela l'on tient que l'affaire fe pafla
de cette forte. Un juif converti nommé Jean.
Osbecke ,\ habitant de Tournay , où il avoit eu

■ quelque charge, ayant efpoufé Catherine dç
. Farea
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Fare , fut obligé d'aller vivre à Londres pouf
quelques années avec lafemme, pour la pour*
fuite de tes affaires, & ce durant le Regned'E¬
douard quatriefme Durant ce temps là la fem¬
me d Obecke eftant accouchée d'un fils, le
Roy luy fit l'honneur d'en eftre le parrein,
fôit qu'il s'y portait par un refpeét à la Reli¬
gion, à caufe qu'il eftoit converty, ou parqueL
que particulière cognoi fiance qu'il euft avec
luy . Encebaptefme le Roy donna le nom de
Pierre à cet enfant, qui depuis eftant devenu
fort beau Se fort gentil, futappellè par diminu¬
tif Pcterkin , ou Perkin. Car touchant le
nom de Warbeck , il ne luy fut donné que par
opinion devant qu'on en euft fait une recher¬
che plus ample , quoy que neantmois on euft
tant parlé de luy fous cé nom là , qui luy de¬
meura depuis , mefmes après qu'on eut fçeu
qu'ils'appelloit véritablement Osbeck. Iln'e-
ftoit encore qu'un enfant lors que lès parens le
menèrent à Tournay, ou il fut mis à Anvers,
en la mai/on d'un iîen coufin nommé Jean
Steenbeke depuis il fitplufieûrs petits voyages
d'Anvers à Tournay 8c autres villes de Flâdres:
ce qu'il pratiqua un alTez long-temps, durant
lequel il fè" trouvoit fort fouvent en la compa¬
gnie des Anglois, avec qui il a voit des commu¬
nications, parce qu'il fçavoit leur langue parfai¬
tement. Il arriva donc qu'eftant devenu grand
&fort beau gardon, quelques elpions le prélèn-
terét à Madame Marguerite,qui d'abord le mit
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ï. ic bien confiderer, 8c remarquant en luy un
corpsfufccptible d'une haute fortune, un viià-
geagrcab!e,8cunbon eiprit,ellccrcutaulïito{l
avoir trouvé une fort belle pie ce de marbre,
pouren tailler l'image du Duc d'York Pour cet
effet elle le garda près d'elle u n long te rm, 5c le
p'uslecrettement qu'elle peut. Cepandant elle
eut plufieurs conférences avec luy dans Ion
cabinet,8c lé m it à l'inftru ire en divt ries façons,
t. Elle luy apprit lesdeportemés quiluy etoiét

ncaflaircs, afin de le faire croire Prince, luy
munftrantcommequoy il devoit maintenir fa
grandeur,avec une modcftie qui donncit à co-
gnoiffre l'efïat de fes infortunes. Apres cela elle
l'infor ma fur toutes les circonftances 8c lespar-
ticularitez qui touchoient la perlonne de Ri¬
chard Duc d'York, qu il avoità reprelènter : là

f ddluselle luy defcrivoit la taille 5c les traitts de
I vifage du Roy 8c de la Rey ne,fesprétendus pe-
I re& mere, enitmblé de les frères, de fes foeurs,

£c de plufieurs autres qui eftoient plus prés de
luy en fon enfance,avec tou t ce qui s'étcit pafle
ou de lecret,ou de commun,autant qu'elle ju¬
gea propre pour la portée d'un enfant, jufques
à la mort du Roy Edouard. i

A cecy elle ad] un liaJe s particularltez du
temps,depuis la mort du Roy jufques à ce que
luy & Ion frere furent mis prifbnniers dans la
Tuir,enlembie ce qui avint depuis qu'il en fut
dehors, 8c lors qu'il fe réfugia en un azïle,
fans oublier ny le temps qu'il pafla en la
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Tour, ny lescirconffances de la mort de (on
frere , ny de quelle façon il s'élloit élchappc.
Or içachant bien ques'eftoient dés choies que
fort peu de perfonnes pouvoir ne contrùoller,
elle le contenta de lu y apprendre d'en faire un
fimple récit, 6e qui tint feulement du vray
lemblable: D'un autre cofté ils demeurèrent
d'accord entr'eux du conte qui fe devoit faire
de iès voyages, y entremeflant pïufieurs choies
vrayes, Se telles que d'autres en pou voient ren>
dre des tefmoignages capables de mettre le re¬
lie en crédit. Ainfi ces choies eftans propre¬
ment jointes enfèmble,il y avoit de l'apparence
qu'elles lérviroient à faire rciiffir la partie qu'il
avoit entrepris de jouer. Elle luy apprit enco¬
re les moyens d'éviter pïufieurs quellions cap-
tieules qui luy devoient eftre faittes, felonla
vray lèmblance de la choie.

A quoy elle le trouva fi propre, qu'elle mit
dés- lors une grande confiance en la promptitu¬
de & vivacité de Ion elprit: Ce qui diminua
beaucoup de la peine qu'elle eut peu prendre à
l'inftruire. Pour en venir à bout plus facile¬
ment, elle relevafes penféespar des recompen-
lès prelèntes& des promeflesfutures, luy pro-
poiant devant les yeux l'honneur Se la fortune
d'une Couronne, fi les affaires venoient à luy
reiilltr, 6c unafleuré refuge en fa Cour, file
fuccez n'en eftoit conforme à les efperances.
Là deflus après qu'elle flftima capable de
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jouerpârfki&emt ntIon perfonnage , ellefe mit
s fonger à part fqy de quel colle elle ferait pa¬
raître ce Comete, 8c en quel temps il devoit
fefaire voir deiïusl'horifon d'Irlande; car défia
une pareille Meteore avoit produit une in»
fluence bien forte en cette contrée. Le temps
de l'apparition devoir eftre lors que le Roy fie-
roit bien avant dans une guerre avecque la
France. Pour ion particulier elle cognoiffoit
afltz qu'on tiendroit toufiours pour iuipedt
tout ce quiiviendroit delà part. Voyla pour»
quoy s'il falloit d'abord qu'elle le fit fortirde

• Flandres pour s'en aller immédiat ment en Ir¬
lande, onlapouvoit foupçonner de s'y eftre
employée, joint que la fadbn n'eftoitpas aflez
meure, attendu que les deux Rois eftoient en
tetmes de paix. Elle s'aviià donc d'y apporter
quelque delay , & de ne le garder plus long
temps prés d'elle /pour chafferbienloing toute
forte de défiance, n'ignorant point que lesfe-
crets ne font jamais de longue durée. Ainfi
pours'eiloigner de tout foupçon elle l'envoya
pour lors en Portugal incognu, en la compag¬
nie d'un Dame Angloifè nommée Brampton,
qui prit une particulière charge de luy durant
le iejourqu'il y devoir faire, en attendant de
plus amples directions. Cependant elle n'ob-
mit rien de tout ce qu'elle jugea propre à faire
en forte qu'a fon retour il fut le bien venu, 8c
reqeu de tous, non feulement au Royaume

d'Ir-
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d'Irlande, mais à la Cour de France. Surets,
entrefaites, il demeura en.Portugal environ un
an , pendant lequel le Koy a'ffembia fes Eltats,
comme nous avons délia dit, & déclara guerre
ouverte aux François.

Alors le ligne commençant d'ellre à fon af-
cendant,Stla conftellation eftantvenue Iouj
laquelle Pcrkin le devoit faire paroiiite, il re-
ceut commandement d'aller en Irlande, où
d'abord il fit le jour dans la ville de Corke. A
Ibn arrivée (comme il le déclara depuis par fa
confeflion ) les habitansfe trouvansenbon e-

quipage, le fire nt accroire qu'il eftoit le mefme
Duc de Clarence qui avoit efté délia en leurs
païs ; puis changeant d'opinion, ils s'imagine-
rentquec'elloit pluftoft le fils naturelde Ri¬
chard 111. Se finalement ils le prirent pour
Richard Duc d'York , lecond fils d'Edouard
IV. Sur cette diverlité d'opinions Pcrkin,
leurafleurale contraire , renonçant à tous ces
tiltres qu'on luy donneit, &. s'offrit à jureriur
les Evangiles qu'il n'elloit rien moins que cela
jufques a cequ'enfin ils l'y forcerrent, 8c luy di¬
rent qu'il n'euft à craindre aucune chofe. Voy-
la quelle fut fa confi ffion bien elloignée de la
vérité; Car l'on tenoit qu'immédiatement a
fon arrivée en Irlande il le dit eftre le Duc
d'Yorck , & que par toute lortede voyesôtde
moyens dont il peut s'a viler, il attira des com¬
plices 8t desconfidens, juiques au poin£t d'ef-

crirc



Je Henry VIL i 6$
«rire des lettres aux Comtes de Defmond 8t
de K.ildare,par leiquellesil lespvioitde luy don-
nrdu lècoursj & fe jetter dans fon party.ce
qui paroilt évident par les lettres qui s'en voy-
ent encore aujourd'huy.

Un peu auparavant que tout cela fepaffaft,
la Ducheffe avoit encore gaigne un ffrviteur
des plus proches du Roy Henry,nommé Eftié-
ne Frion fon Secrétaire en la langue Françoife.
homme aftif Se qui eftoit enlemble turbulent
8c fort meicontent. Ce Frion eûant enfuy en
France, v e rs le Roy C harles, fe m it à fon la'vi¬
ce ,comme il veid que les Rois d'Angleterre 8c
de France commençoient de fe déclarer enne¬
mis. De forte que le Roy Charles inftruit là def*
fus de tout ce qui touchoitla perfonne ,8c les
deffeins de Perkin,s'avila de s'aider de cet avan¬

tage cotre le Roy d'Angleterreycar avec ce qu'il
y eftoit pouffé par Frion, Madame Marguerite
l'y avoit délia préparé, 11 deipefcha donc vers
Perkin ce mefrne Frion , un certain nommé
Lucas, en qualité d'Ambaffadeurs ,pour l'ad-
vertirdelabonne inclination qu avoit le Roy
pour luy, Se qu'il eftoit relolu de l'affilier à re¬
couvrer fon droidt contre le Roy Henry , ufur-
pateur de la Couronne d'Angleterre , Se enne-
my dé la France : fur quoy il le prioit de le ve-

! nir trouver à Pari . Perkin sreftimoic délia
l'homme du monde le plus heureux,de fe voir

: invité par un fi grand Roy de fi bonne façon, 8c
H;
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en termes fi honorables., De maniéré que fai-
fant part de ces bonnes nouvelles a fies confi-
dens d'Irlande, pour les encourager d'avanta¬
ge, iur ce que la fortune l'appellôita déschofes
fi eminentes; Stfur les grandes efpérances qu'il
avoitde les faire reiiffir, il fit voile en France.
Y eftant arrivé , le Roy le receut en fa Cour
avec beaucoup d'honneur, 8c mefme le faluant
ill'honnora delaqualité deDucdYorck, 8c
l'aftîfta de toutes les choies qu'il jugea neceffai-
res à cette grandeur. Avec cela, pour lé
mieux faire paroiftre en Prince, il lu'y donna
dés gardes pour la perlonne , desquelles le Sei¬
gneur de Concrefal eftoit Capitaine, Alors tous
lesCourtifans, quoyque les François n'ayent
pas beaucoup de iujet de s'en mpcqùer, firent
gloire de s'accommoder a l'humeur de leur
Roy , 8c le firent par une maxime d'Eftat. Ce
fut encore en ce mcime temps que Pe'rkin fut
vifitè de plufieursSeigneurs Anglais, tels que
fuient, Melfire George de Neuville , Melfire
Jean Taylor, 8c environquelquescent autres.
Parmy ceux cy fe mettoit des plusavant dans
la confidence ce mefme Fftienne Frion, dont
nous avons parié cy-devant, qui pour lors &
long temps après fuivit la fortune de Perkin, de
qui pour dire le vray il eftoit le- principal Con-
fèiller 8c l'inftrument de toutes lés entreprifes.
Mais toutce qu'en faifoit le Roy de France n'e-
ftoit qu'une pure invention pou,r attirer le Roy

Hen*
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Henry plus facilement à la paix. Ce qui parut
affez en ce»que toute la faveur de Perkin fe veid
réduire en fumée au premier grain d'encens
qui fut bruflé fur l'autel de la paix dans la ville
de Bologne. Pour tout cela neantmoins le Roy
deFrance ne le voulut point mettre entre les
mains de Henry qui l'en avoit grandement
fait folliciter, 8e voyant que s'il laifoit autre¬
ment cela choqueroit fon honneur ; il luy fit
dire tout doucement qu'il euft à fe retirer; de
quoy Perkin fut bien content, comme celuy
qui avoit défia fait Ton conte de gaigner pays,
appréhendant qu'on ne luy tramaft quelque
embufche pour fefaifir de luy. Il prit donc le
chemin de Flandres,8c s'en alla vers la DûcheT
fe de Bourgogne, prenant pour pretexte, qu'a¬
près avoir efté diverfement agité par. la fortune,
ilprenoitfa route vers elle , comme en un port
de feureté, fans que neantmoins ilfift le moin¬
dre femblant des'eftre jamais trouvé en ce
pays là , comme fi c'euft efté la première ad-
drelfe. La Ducheflé d'autre cofté teimoigna
par fon'aftion que cette affaire ne luy lembloit
pas moins effrange , que celuy eftoit une nou¬
veauté de le voir. En quoy elle donnoit à cog-
noiftre d'abord d'eftre obligée par l'exemple de
Lambert Simnel,à ne recevoir pour bonne une
eftoffe contrefaire. Faifant donc iemblant de
n'eftre pas beaucoup contente de cela , elle dit
publiquement qu'il eftoit neceffaire de le fon-

Hi des
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der afin de le iurprendre , Se fçavoir par ce
moyen fi c'elloitle vray Duc d'York, ou bien
s'il ne l'elloit pas, Mais après qu'elle eut feint
tl'eftre entièrement fatisfaidle par les refpon-
iès, comme fi elle euft: elle tranfportée d'un
certain eftonnement,méfié d'uneiicrettealle-
grefie, elle teûnoigna devant tous quecette de.
livrance miraculéulè palîoit le degré d'admi¬
ration. Ellelereceut alors comme un homme
ïefiulcité , inferantparlà que Dieu l'ayantga-
ranty de la mort d'une façon fi merveilleulè,
ï'avo.it refervé pareillement à quelque haute
fortune. Quant à fon renvoy de France , ils ne
l'expliquèrent pascornme fi ç'euft elle un im-
pofte-ur évident ; au contraire ils infertrentpar
îà qu'il failioit neceflairement que la défi-
fous il y euft quelque grand myllerecâché,
parce.que la paix s'eftoit enfuivie de ce qu'on
l'avoit abandonné ; ce qui n'eftoit propre¬
ment que le fàcrifice d un Prince affligé, pour
Satisfaire à l'ambition 8c aux interefts parti¬
culiers de deux grands Monarques. Cepen¬
dant Perkin ne manquoit point de fon collé,
ny en fa façon, ny en fa grâce, ny en fes refpon-
fes propres 8c promptes, de tout ce qui le pou-
voitfaire paffer pour Prince. D'ailleurs il n'ig-
r.oroit point comme quoy il falloitcontenter8c
carefi'er ceux qui lé venoient rendre à îuy , 8c
comment rebutter 8c payer d'un deldainces
autres en qui il rcniarquoit quelque défiance.
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En un mot il joiïoit fi bien ion perfon nage, Se
s'acqaittoit fi dignement de tout ce qu'il entre-
prenait, qu'en tout le corps de la Nobleffe8c
du tiers Elht, il n'y avoit celuy qui ne leprift
véritablement pour le Duc d'Yorck : Se ainli à
force de fe deiguiièr & de fouftenir ion impo-
fture, il avoit pris une ii forte habitude,que luy
tnefmefecroyoit eftre en effet ce qu'il n'eftoit
pas. Par où la DuchefTe eftant comme m if#
hors de doute ne rmnquoità luy rendre tout
l'honneur qui fe doit à un Prince , 8c l'appel-
lant fon nep veu, le qualifioit d u titre de la Ro~
fe blanche d'Angleterre. Pour authoriier d'a¬
vantage cette opinion, elle luy donna une gar¬
de de trente ïoldats, qui portoient la halebarde
devant luy pour la defeniè de fa perfonne, 80
qui eftoient veftus d'une livrée de rouge Scd#
bleu. En un mot à fbn imitation tous ceuiî1
de la Cour,enfemble les Flamands 8c les eftran-
gersne luy rendoient pas moins dé u'efpeét qu®
laDucheife.

Durant que ces choies le paffoient en Flan¬
dres, les nouvelles au ffi promptes' qu'un efclair
en vindrent en Angleterre, où la renommée
publia de toutes parts, qu'afleurement le Duc
d'York eftoit en vie. Car quant au nom de
Perkin Warbek, il n'eftoit point encore cognu,
8c tout ce qu'on apprenoit de cette affaire eftoit
fous le nom du Duc d'York , à fçavoir qu'il
avoit êfté entretenu en France, 8c qu'il eftoit

H 3 main?
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maintenant ad voué pour tel, & en grand hon¬
neur en Flandres. Cette nouvelle brouilla di-

yerfement l'elprit de plaideurs,qui fe portèrent
volontairement à la croire, les uns pour eftre
meicontens, les autres pour leur ambition, ou
par une legereté d'efprit & undefirde change¬
ment,8c quelques unsauffiparunfcrupulede
confidence ; mais la plufparts'y l'a ifferent aller
parunefimplicité, joint que plufieurs autres
s'y accordèrent pour complaire à quelques uni
des plusreîevez,qui favprifbient ces bruits fe»
crettement 8c les nourriffoient. Par ainfi cette
nouveauté ne hit pas long tems fans engendrer
d'autres humeurs de fcandale 8c de plainte
contre le Roy, de qui l'on blafmoit le gouver¬
nement } car on diioit de luy qu'il faifoit de
trop grands impofts fur le peuple, 8c qu'il met-
toit fa NoblefTe hors de contenance. A quoy l'on.
adjouftoit la perte de la Bretagne, 8c la Paix de
France, mais principalement le grand tort qu'il
faifoit à la Reyne , en ce qu'il ne vouloit pas
regner en fon nom. Cela les obligeoit à dire que
Dieu avoir fait pouffer dehors une branche de
la Maifon d'Yorck, de laquelle il nedifpoleroit
pas à fon plaifir, quoy qu'il ravallatfc ainfi cette
pauvre Dame affligée. Et ainfi comme il arrive
d'ordinaire en matière des choies que le vul¬
gaire publie, ces bruitsdevindrent fi communs
en la bouche d'un chacun, qu'on n'en pûtfça-
voir ks&utheursj eneelafemblables à certaines

kr-
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herbes rempantes qui n'ont point.dé raciné af-
feurée, ou bien à des pas confufement impri¬
mez fur la terre. Mais après que ces mauvaifes
humeurs eurent gaignéj ufques au chef, c'eft à
dire lors'qu'elles fe furent faifies de l'efprit de
quelques hommes de condition eminente, tels
qu'eftoient Meffire Guillaume de Stanley
grand Chambellan de la Maifon du Roy , le
Seign. de Fitzwater, Meffire Simon de Mont-
fort, & Meffire Thomas Thuvaftes, ceux-cy
coafpirerent lècrettement en faveur du Duc
d'York ; Et toutesfois parmy ce nombre, il ns
s'en trouva que deux qui engagèrent ouverte¬
ment leur fort une, à fçavoir Meffire Robert de
Clitford, 8c Guillaume de Barley. Ceux-cy
s'étans mis fur mer prirent la-route de Flandres,
& y furentexpreffiement envoyez par lesGon-
fpirateurs, pour apprendre au vray la vérité
des chofes qui s'y paffbient. Ce qui ne fe fit pas

l fans quelque ïecbuvs d?argcnt d'Angleterre,
afin de refoudre là deffias par forme de provi-
fion, en cas que ces prétendons- fe treuvaffent
véritables Làfut le très-bien venu le fieurd®
Clitford, tant pour.Ion ancienne Nobleffe, que
pour la grande eft'ime qu'on faifoit de luy. De
quoy luy donna de fort bonnes preuves Mada¬
me Marguerite 3 qui après avoir pafle quelque
temps à conférer avec luy, jugea qu'il eftoit à
propos de luy faire voir Perkin 3 Comme ea
effcd il le voit depuis fort fouvent, & s'entre.»

H-4r m
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tint avecluy fur plufieurs affaires. De maniéré
qu'à la fin,foif qu'il'fuft gaigné par laDuchefie
pour embrafler ce party , ou induit par l'impo-
fteur Perkin à le c^one tel qu'ibfé difoit, il en¬
voya des lettersê-n Angleterre, parIcfqulîesil
maintenoit d'avoir cogneu la perfonne du Duc
d'York, aulïi bien qu'il cognoiffôit la fienne,Se
que ce jeune homme eftoitfàns doute le viay
Prince. Par ces moyeûs toutes chofès commen¬
cèrent à fe préparer à la révolté en Angleterre,
entre laquelle 8c la Flandre , la confpiration fe
donna lieu déformais. *

Mais d'un autre codé le Roy ne s'endormoit

{>oint, & s'il ne daignoit armer ou faire aucunesevées, c'eftoitpourne tefmoigner de lacrain-
te,8c pour ne rendre trop d'honneur à cette Ido¬
le; Il ne laifià pas pourtant de mettre ordre,que
les ports fuflent fer mez , 8c mefmes pour em-
pefcher que rien ne paflaft quipeuft apporter
le moindre foupçon : il mit de toutes parts de
bonnes 8c fèures gardes : Pour le regard du
refte , il s'apprefta le mieux qu'il peut à la
contremine, ayant pour cet effeét mi double
..defTein.qui d'un cofté le faifoit travailler à efvé-
ter cette fourbe, 8c de l'autre à rompre le nœud
d'une fi dangereufè conipiration. Pour y par-
venir il n'y avoitquedeux principales voyesjla
première , de faire voir à tout le monde, que le
Duc d'York avoit efté tué véritablement -, la fé¬
conde, d'efprou ver que foit qu'il fuft encore en
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Vie, ou qu'il ne le fuft pas, cela ne guarantïflToit
point Perkin de la qualité d'impofteur. Pour le :
premier point, il ny avoit que quatre perfonnes
quipeuflent parler avec cônoiflance du meur¬
tre commis en la perlonne du Duc d'York à
fçavoir Meffire Jacques Tirrel, que le Roy Ri¬
chard y employa,Jean Dighton Se Miles Fore 11
Tes valets, qui en furent les bourreaux, enlem-
b!e le Preftre de la Tour qui enfevelit les deux
Princes. Or "d'autant que de ces quatre, Miles
8c le Preftre eftoient decedez, 8c qu'il ne reliait
feulement que Meffire JacquesTirrel 8c Jean
Dighton, le Roy lesfit mettre tous deux pri-
fonniers en la Tour , 8c commanda qu'on eufh
à les examiner, touchant lescirconftances de la
ntort des deux jeunes Princes : Lesdifpoiitionî
de l'ungè de l'autre furent conformes,d u moins
le Roy fit entendre , que Richard ayant donné
commiffion de les faire executerà Brakenbu-

f ne,L!eutenantdelaTour,fur fon refus il mit
enfa place Meffire Jacques Tirrel, pour une
nuiftfeulement, 8c luy dici que pour Ion fer-
vice particulier il euft à prendre les clefs des
mains duLieutenantjque pourobeyr à ce man¬
dement Meffire JacquesTirrel s'enalla droidt à
laTouren pleine nuiél fuivy des deux valets
fufnommez, qu'il avoit choffis à cet eftèdl ;
que luy mefmefe tenoitau p;ed du degré du¬
rant que les traiftres eftoient après à faire
leur coup j qu'ayans abbordé les Princes, ils les

H y eftauffe-
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eftoufferent cruellement en leur li&j Se qu'â¬
pres cela ils appelleront leur Maiftre pour voir
ces corps privez de vie. Qu'au refte ils furent
enfèvelis fous un elcalier 8e couverts de quel¬
ques pierres, Se que le Roy Richard en ayant
appris les nouvelles, en remercia grandement
Meflire JacquesTirrel. Toutesfois parce qu'il
n'approuva pas qu'on les deuft tnfevelirlbus
les dvgrez, ce, lieu luy fcmblanr trop abjed
pour ies enfans d'un grand Roy , il renouvella
cette commi'uion, 8e les fit enlever delà parle
Preftre de la Tour, qui les enfevelir autlitoft
en un endroit qu'on n'a peu fçavoir depuis, à
eau le de la mort de ce mefme Preftre qui arri¬
va peu après. Voylà tout ce que le public en a
peu apprendre de la mort de ces Princes, paï
les dépolirions de ces perlonnes; de quoy néant-
moins le Roy ne.fefervit point enaucune de
fes Déclarations, ce qui ne fit qu'embrouiller
l'affaire 8c attirer de nouvelles doutes. Quand
à Meffire Jacques Tirrel, il eut bien toft après
la tefte tranchée en la place de la Tour, pour
quelques autres frahifons par luy commîtes:
Il n'enfut pas de mefme de |eaaDighton, qui
pour avoir rendu fes dilcours 'plus conformes
au contentement du Roy , à ce qu,e l'on s'ima¬
gina, e,ut; la liberté, 8c fut depuis un des princi¬
paux fnftruments pour authorifèr cette avan¬
ce : Cela fut caufe que le Roy trouvant trop
£Ue cette maniéré de pieuve, s'avifa d'infiftec

fu#
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furledetnierpoinft, quirendoit à recognoiftre
qui eftoir Perkin Pour ce fujet il envoya des
hommes en pluiieurs lieux , Se principalement
en Flandres, où ^entretient des lècrets efpions»
dont les uns feignans de s'en fu ir vers Ce Prince
prétendu, 8c les autres dé s'aller rendre à luy
pourembrafier fonparty, tafehoient fous di¬
vers prétextes de deicouvrirau.vray toutes les
circonftantes 8c les particularitez de cetlmpo»
fteur, comme fes parens,la naiffance.fip. rfon-
ne, lèsvoyages, 8c finalement tout ce qui leux
pouvoitaydcràfajre uajournai delà vie8cde
lès actions : à quoy.le Roy ne voulut rien eipar-
gper, fournifiant libéralement .d'argent ceux
qu'il employoit. Par ineime moyen pour s'en
affeuver plus au vray, il les chargeoit expreffe-
ment.de ne perdre aucune occalion de l'ad ver-
tir de tout ce qu'ils deteouvriroient. Et ainl^
comme un avis en attiroit toufioursun autre,
des nouvelles perfonnes ne manqu oient point
d'eltre employ ées où d'affaire le requeroit.

Le Roy n'eftant pas content de cela, fe fer-
voitencores d'autres hommes qu'il cognoiffoit
d'un naturel plus confident, poureftre comme
fes Pionniers en la principale contremine : ceux
cy avoient charge de s'infirmer en la familiarité
des principaux qui tenoient leparty de'Perkin
en Flandres, 8c d'apprendre quels aflbciezrii
avoic, 8c quelles correfppnfiances en Angleter¬
re, ou ailleurs ; ils tafehoient encore de fonde?

H 6 coai»
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combien avant chacun d'eux s'engageoit, 8c
quelles fortes de gens ils s'efforçoient de nou¬
veau d'attirer à eux. Or cela ne fepratiquoit
pas feulement fur les perfonnes, mais encore
fur les adfcions, afin de penetrer, s'il eftoit pofS-
ble, j ufques au x deifeins les pl us cachez de Per-
kin, 8c dedefeouvrir les intentions, les efperan.
ces, 8c les me nées des Confpirateurs. Panriy
ces derniers efpions, ils'en trouvoit quelques
uns dont les inftructions alloient encore bien
plus avant ; car afin d'attirer les meilleurs amis
SclèrviteursdePerkin, ils leur rcmonilroient
combien foible eftoit le fondement de leur en-

treprifè, combien vaine leur efperance, 8c avec
quel Roy ils avoient à fairej que c'eftoir un
Prince dont l'efprit n'eftoit pas moins à crain¬
dre que fa puiflance, joint q u'il y avoit moyen
de leur faire donner une abolition du paflë8c
des recompenfès bien amples. Mais fur tout il
leur recommandoit de taicherpar toute forte
de voyes d'esbranler la confiance de Meffire
Robert Cliffort, & de l'attirer s'ils pouvoient,
parce quee'eftoit l'homme du monde qui
avoit plus de part à leurs fccrets, 8c qui eftant
une fois gaigné eftonneroit tout lerefte, rom¬
pant le nœud de cette conjuration.

De ce temps là l'on faifoit une conte bien
eftrange, qui eft venu jufques à nous, c'eft q ue
kRoy nefçachant à quoy forefou'dre , ny à
quife fier, à caufe des evenemens qui luydon-
noienttoufiours de nouveaux ombrages, avoit
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de fecrettes intelligences avec les ConfideQS
& familiers de diverlès perfonnes de qua¬
lité, D'avantage que pour augmenter le crédit
des efpions qu'il tenoitau dehors, auprès du
party contraire, il les faidoit excommuniquef
parnom8c parfurnom dans la grande Ëglilc
de Sainct Paul, Se les mettre au nombre de
ceuxquieftoient couchez furie roolle des en¬
nemis du Roy, félon la couftume de ce temps;
là. Cependant ces efpions firent fi bien leur
charge de leur codé, que Perkin eftant encore
en vie, le Roy en eut la diiïeârion toute entiè¬
re : car avec ce qu'il fut amplement informé

; des particulières correfpondances des Confpi-
ratetirs, il eut advis de plufieurs autres myiîe-

; res qui luy furent relevez : Me (lire Robert
I Clifford fut en mefme temps gaignè au fervi-

ceduRoy , 8c sy porta depuis avec beaucoup
d'ardeur: à cauledequoy le Roy fut content
de fa diligence , 8c grandement iatisfaiéfc d'ap¬
prendre de luy plufieurs pa'rtidulafitez,- divulga
premièrement l'impofture & les tours de foup-
plefle dont ufoit Perkin , enfembleles voyagea '
îcleurscirconftances,qu'il eutfoin de faire pu¬
blier par le Royaume : ce que neantmoins il ne
fit point en forme de Déclaration, parce que les

ï affaires eftoientencor dans lestermes d'un exa¬

men, Se qu'elles pouvoient recevoir quelque
h chofe de moins ou de plus; mais bien par un

commun bruit de Cour qui a cette coutume,
d'agir
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d'agir plus puiiîamment dans ies efprîts que .né
font les déclarations imprimées. A lors il j ugea
qu'il eftoit temps d'envoyer un Ambaffadeur
en Flandres vers l'Archiduc Philippe,pouriuy
renvoyer Perkin , 5c i'obligeràl'abandphner.en
Cette Àmbaftade furent employez > Meiiire
Edoiiard Poinings 5c Meiïirc Guillaume War«
ham Doéteur en Droiét Canon Comme l'Ar¬
chiduc eftoit jeune,il fe lailToit gou verner à ion
Conlèil, devant que les Ambaftadeurs eurent
audience, où le Doéteur Warham fé mit à par¬
ler ainfi.

MEfileurs ,Le Roy noftre'Maiftre eft gran¬dement fafche de ce que l'Angleterre8c
la Flandre ay ans efté par le pafié ft eftroitement
alliez enleiyible,ii faille maintenant que ce Pays
ferve comme d'eichafaut, fur lequel un vil 2c
infâme Impofteur çoiitreface le Roy .d'Angle¬
terre, non feulement au des-hpnneur de Sa
Majeifej.maisau melpvisSc reproche de tous
les Souverains Pfinces, Vous fçavez,Meflfieurs,
combien font puniffabjes par toutes fortes de
loix-, ceux qui par des coings falfi fiez contre-
font les.vifagesdes Souverains, & altérant leurs
raoonoyes : Mais contrefaire l'image vivante
d'un Roy en fa penonne, eft une ch oie quiex-
Cede les f.iaîTetez des plus fignalees, fi l'on ex¬
cepte celle de Mahomet ou de l'Antechrift, qui
«-'attribue l'honneur Divin ; Tau testais le Roy

vous
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ymiseftimetropfage, 8c l'opinion qu'il a de ce
Confeil eft fi grand, qu'il ne peut s'imaginer
qu'aucun de vousfe laifle ab,uièr àcelle table ;
Certes, quoy que vouspuifiiez contribuer à la
paifion de quelques-uns, fi faut-il que vous
confefliez que la choie d'elle jmefme eit tout à
faitelloignée des preuves, car laiffanrà part les
tefmoignages de la mort du Duc d'York , qui
font infaillibles dans les mémoires qu'en, a le
Roy, fa Majefté tft bien content de ne s'en lèr-
virpas, parce que la choie eftant manifefté de
foy, il n'y a point de pouvoir qui puiflecom-
mader auxïèns & à la raifon Quoy^Melîieurs»
croyez vous qu'il foit polfible que le Roy Ri¬
chard ait voulu damner Ion ame& rendu in¬
fâme ion nom par un fi abominable meurtre,
8c toutesfois n'en profiter point ? Peniez vous
queces Miniftresfanglants fe peuflent flefchir
à pitié, lors qu'ils efto;enc au milieu de leur ex¬
écution ? N'efr-ce pas ta couilume des belles
les plus cruelles, 8c des hommes mefmes, d'ac-
croiftre leur rage quand ils ont commencé de
fe baigner dans lelàng d'autruy ? .Ne i'çaveZ
vous pas que les fanglans exécuteurs des Tyrans
ont défia la corde au col >t q uan 1 ils vont à leurs
commiffiops} de telle iorte qu.e s'ils ne font ce
quileuv eft commandé , ils font bien afTeurçS
d'en mourir ? Peniez vous que. telles gens vou-
luffent hazarder leur vie pour efpargner celle
d'un autre? Suppofiz» s'il vous plaill , qu'il»

Payent
l
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Payent fauve, en tel cas qu'en eu fient ils fai&?
Peu fient ils expofë dans les riies de Londres,afin
dé le livrer au Guet ou aux partants, 5c le faire
mettre entre les mains de la Jurtice,ainfi rendre
PefFeét manifefte ? ou bien l'enflent ils gardé
lècretrement auprès d'eux ? Non , fans dou-
te, 8c cela feulement eft requis un grand nom-
bre de foings, de charges, d'inquiétudes 8c de
craintes continuelles. Mais cependant que je
parle ainfi, je netn'apperçoy pas, Meilleurs, j
que je me travaille un peu trop à une affaire
trop claire & tropevidente : afleurez vous que
le Roy eft fi fage, 8c qu'il a de fi bons amis,qu'il
cogrfpift maintenant le Duc Perkin désle ber¬
ceau : 8c d'autant que c'eft ungrand Prince, fi
vous avez icy quelque excellent Pcëte, on luy
pourra bien fournir de mémoires pour defcrire
fa vie 8c eri faire un Paralelle avec celle de Lam¬
bert Simnel, maintenant Fauconnier du Roy,
Cela eftant pour ne vousdefguifèr, c'eft lacho-
lé du monde la plus effrange, de dire que Ma¬
dame Marguerite, excufèz nous s'il vous plaid,
fi nous la nommons,la malice de laquelle com¬
me elle eft fans caufe envers le Roy, auffi eft
elle fans fin, deuft maintenant qu'elle eft deve¬
nue vielle,au temps que les autres femmes cef-
fent d'enfanter,de deux fi hor ribles. monftres.
n'eftans pas d'un terme de neuf ou dix mois,
mais de plufieurs années; c'eft merveille, dy-je
de voir que là où les autres meres mettent au

mon-
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Monde deî'enfans foibles, 8c q ui ne font pas ca¬
pables de s'ay der foy mefme, elle au contraire
en enfante de fi robuftes,qu'auffi toft qu'ils cnt
veu le jour ils ont aflez de force pour combat¬
tre les plus puiflans Roys de la terre. C'eftbicn
à regret, Meilleurs, que nous infiftons là def-
fus, 8cpleuffc à Dieu qu'au lieu de s'amuferà
ces choies, cette Dame prift plaifîrà goufter
lescontentements que le Ciel luy prefente en
voyant regner fa niepee en honneur, 8c que là
pofterité de cette PrincefTe lùy tint lieu de fes
meilleures fortunes Maintenant toute lareque-
fte que j'ay à vous faire de la part du Royc'eft
que vous bannilïiez de vos Eftats un tel Impo-
fteur,à l'imitation du Roy Charles. Mais par ce
quenoftre Prince fe peut d'avantage promet-
tred'un ancien Allié, que d'un énnemy récon¬
cilié depuis peu, ce.qu'il defire de vous, c'eft
que vous ayez à le mettre entre les mains, car
vous ne pouvez point mettre en doute,que tel»
pyrates 8c impofteurs n'eftans propres qu'à eftre
déclarez les ennemis communs du Genre hu¬
main, ne doivent par conlequent eftre protégez
parlesloix des Nations.

Voylà quelle fut la Harangue des Ambafpt-
leurs, lesquels après quelque temps de délibération
meurent cette refponfe enpeu des paroles.

QUe pour l'ancienne alliance qu'avoit l'Ar¬chiduc avec le Roy Henry , ils ne vou-
loiepf
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loienten aucune façon que ce fu !i affuter le
Duc prétendu ,mais en toutes chofes le con-
ferver l'amitié qu'ils avoient avec le Roy; ;
Qu'au relie, pour ce qui touchoitla Ducheife
Doiiairiere, qu'elle eftoitabibluedansfon Pays
5c qu'ils ne pou voient l'empefcher de difpofer
decequiluy appartenoit.

Le Roy ne futgueresiàtisfaiâ: de krefponlî
que lès Amhafiadeurs luy apportèrent à leur i
retour,car avec ce qu'il fçavoitbien, qu'un 1
Domaine de Douaire n'emportoit point una !
partie de la fouveraineté, ou du commande¬
ment des forces, les Ambaffadeurs luy*dirent
franche ment,qu'ils n'avoient que trop cogneu,
que la Ducheife avoitun puiffantparty dans
le Coiffe il de l'Archiduc : auffi apperceut-on
depuis qu'encore que cette affaire fuit menée
comme par la voye d'u ne connivence > fi eft-ce
que 1: Archiduc ne laiffbit pas fous main de con¬
tinuer d'affilier Perkin. Cela futcaufe qu'en
partie par un t raiet de courage,8c en partie auffi
par u n tour de lu btilité, le Roy fit commande¬
ment à tous les Flamands de le retirer , Scleuï
défendit le commerce dans liai Pays : Par mef-
me moyen il voulut que les marchands fesfub-
jets qui trafiquoient à Anvers s'en re vinffent au
plultoft. D'avantage il mn[porta la foire des
draps d'Angleterre à Calais, 5t voulut qu'à l'a¬
venir cette forte de trafic çeffaff aux terres dp
i'Arcbiduc.
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Voyla dequoy s'aviia le Roy fort genereu-

fement, commefenfible qu'il ètloit au poihft
d'honneur, ne pouvant fôuffrir qu'un împo-
fcurqui pretendoit à la Couronne d'Angleter¬
re, l'olaft affronter de fi prés, gc que luy cepen¬
dant demeurait en termes d'amitié avec un

Pays qui le fouftenoit. Parcecy neantmoins ii
buttoit encore bien plus avant, car il eltoit af«
fèuré que les Flamands tiroientune fi grande
commodité du,trafic d'Angleterre, que par ce*
defenlès ils le lafferoient bientoft de Perkin j

joint que les troubles de FlandresWftoient enco¬
re fi nouveaux , que le Prince ne pouvoit qu'à
fon defavantage meicontenter lès fubjeéts.
Toutefois pour en avoir fa revanche,8c par une
maniéré de droit de reprefailles, P Archiduc d«
fon collé chaffa les A ng'ois de Flandres.

Le tvoy bien adverty que Perkin fè fîoic
plus aux amis 8t Partifans qu'il avoit dans le
Royaume, que non pas aux forces ellvangeres,
creu qu'il ne pouvoit mieux faire que d'appli¬
quer le remede ou eftoit le mal, Se de prbctdtr
avec feveritè contre quelques uns des princi¬
paux Confpirafeurs dedans fon Roy aume,afin
de purger par là les mauvaifès humeurs d'An¬
gleterre, 8c de taire refroidir les eîperances de
Flandres Pour cet effet, il fit arrelter pril'onniers
prefqueen même temps, Jean Ratciiffe , Sei¬
gneur de Fitzuvater, Meffire Simon de Mon-
fort, Meffire Thomas Thuvaites, Guilleaume

d'A#-
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d'Âubigny, Robert Ratcliffe,Thomas Chrelïe-
nor , 8c Thomas Atlwood , qui furent tous
acculez , convaincus 8c condamnez de crime
de leze M ijefté, pour avoir promis aide à Per-
kin. Du nombre de ceux-cy fut tiré le Sei¬
gneur deFitzwater , 8c mené à Calais, où l'on
le garda quelque temps, en efperahce de vie,
julques à ce que peu après, foitque Pimpatien-
ce l'y portait, ou qu'il fuit trompé , il voulut j
pratiquer fa garde afin d'efchapper, 8c là deffùs
il eut la telle tranchée: Quant à Meffire Simon
de Monfort, Robert Ratcliffe, 8c Guillaume
d'Aubigny, ils furent décapitez immédiate¬
ment après leur condamnation. Pour les autres
il leur fut pardonné, enfembleà plufieursEc-
clefiaftiqhés, entre lelquels eftoient deux Re¬
ligieux cbS Dominique, 8c Guillaume Wor-
fëley-Doyen del Eglife de S. Paul, qu'on inter¬
rogea (ans le mettre à quellion.

Cependant on ne voulut point toucher au
Chambellan, foit que le Roy le fit exprés pour
n'efmouvoirtrop d'humeurs à la fois, & que fé¬
lon lacoufïumedes Médecins, il vouluftpur¬
ger la telle la derniere, ou foit que Cliflford,qui
avoit révélé la plufpart de lès menées, relèrvaft •
cette piece pour fon arrivée , 8c qu'ilfiftfeule-
ment entendre au Roy, qu'il le doutoit bien
quequelques uns des plus grands trempoient
dans cette affaire, mais qu'il luy en rendrait un
compte plus ample, quand il ferait prés de fa
Majefté.
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La veille de la Toullaints, qui failoit l'an 1 o.

du Regne du Roy , ion fécond fila futcrée Duc
d'York.Par mdme moyen plufieurs Seigneurs
6c Gentils-hommes du Pays furent faiéts Che¬
valiers du Bain.Immediatement après les feftes
de Noël, que le Roy oit pafléesà Weiïmyn-
fter, il s'en alla dans la Tour de Londres. A
quoy il le relolut aufir-toft qu'il eut advis, que
Meflïre Robî rt de Chfford,en qui le repofoicnt
la plulpart desltcrersde Perkin ,eftoit arriv é en
Angleterre; & vrayement ce ne fut pas fans rai-
Ion que le Roy lè retirait là, par ce q ue la Tour
luy lernbla un lieu grandement propre, afin
queii Cliftord accuioit quelques-uns desGrands
ilspeulTcntàl'inftant dire aiT.ltez lansaucuil
bruit ny ioupqon, laCour Scia prilon tftans
l'anceintë d'une feule muraille. Un jour ou
deux après, le Roy y attira un Conleil de per-
fonnesqu'il choiîit luy nïclme, 8c ad mit Clif-
forci, qui premièrement fe jet ta aux pieds du
Roy, 8c luy demanda pardon d une fa-qon fort
humble. Le Roy luy donna d'abord une aboli¬
tion du palle, combien qu'auparavant il l'eufl:
afleure de là v ie en fecret. Alors luy eltant com¬
mandé de dire ce qu'il Içavoit, entre plulicurs
autres qu'il Accula de ion propre mouvement,
&ianstitreinrervogé,il nôma Mcffire Guiilau-
meStanley, Chambellan de la Maifon du Roy.

D'abore , le Roy ne fut pas moins eltonné
d'çuyr nommer ce Seigneur, qu'il l'eut cite li

luy



ïp© Bifioire àu jRegne
îuy euft pârlé de quelque effroy able prodige.
Car il ne pouvoit fe perfuader d'avoir pour en-
nemy un homme qui luy avoit rendu unfer-
vice fi confiderable 8c fi important, que de luy
avoir fauve la vie, 8c mis la Couronne fur la te-
fie, un homme qui par fa faveur eftoit au
comble de la grandeur des honneurs & des
biens de la fortune, un homme qui luy eftoit
eftroittement obhgé d'un lieu d'alliance fort
proche, ion frere ayant efpoufé la mere du
Roy ; 8c pour le dire en un mot, un homme!
qui il ayoit confié laperfonne en le faiiantfon
Chambellan, line pouvoit, dy je, s'imaginer
que cet homme là n'eftant ny difgracié, ny
meicontenté, ny intimidé en aucune façon,
luy fuft infideîe , 8c ufaft d'ingratitude envers
luy. Toutes ces coniiderations furent caufe
qu'pn fit redire plus d'une fois à Clifford les
pâniciilantèz de cette accu fat ion , apresï'avoir
adverty qu'en une matière de fi peu d'appa¬
rence , 8c qui touchoit un fi grand ferviteur du
Roy, il devoir bien prendre garde à ce qu'il di-
foir, 8c ne s'en foncer trop avant : Maiscomme
Je Roy s'apperccut, que froidement 8c fans he-
fiter , ny mefme fans changer de vifage, il de-
Vneufoit ferme en fa depofition, offrant à jufti-
fier ion dire furfoname 8c lur Ci vie, il luy
commanda de fe retirer. Là deifus ayant fait
de grandes plaintes à ion Conleil, il mut ordre
que Mefiire Guillaume Stanley fut referré en



de Henry VH,
I propre chambre qui étoftenlà Tourquar-
rée. Le jour d après, il fut examiné par Meff
lîeurs du Conleil, auiquch il dénia peu de cho¬
ies de ce dont ôn i'âccufoit, fans lé mettre au¬
trement en peine d'exculèt fa faute: De ma¬
nière que s'imaginant peu fagement de la ren¬
dre moindre en la confeffant, il la fit allez
grande pour là comdaronatiûn ; à quoy l'on
tient qu'il fut pouffé, tant par la bonne opinion
de les premiers mentes , que par-l'intereft que
fon frere avoit avec lé Roy ; mais ces ayd eb trop
Iegeres eftoieht balancées 8c emportées par
beaucoup d'autres choies, qui faifôient direéhe-
ment contre luy , 8c qui prédominoient en la
nature 8c en l'eïprit du Prince IbnMailhv. Car
premièrement, par ce qu'il alleguoit de les ler-
vices, il ne conlideroit pas qu'un mérité con¬
venable, auquel une recompenlè peut attein¬
dre facilement, aggré'e plusaux Roy s que tou¬
te autre choie. Pour le regard de ion pouvoir,
illedevoit croire fort inutile, attendu que le
Royn'ignoroit, que celuy qui l'avoir peu efta-
blir, eftoit celuy-là mefme qu'il luy failloit
apprêts. nder le plus. Troifielmement, ce n'e-
lloit pas line petite amorce que la confilcation
defonbfén , pour eftre ellimé le plus riche de
tous les faSjefs du Royaume -, car dans Ion leul
Chafteau de Holt, il y fut trouvé quarante nul¬
le marcs d'argent, tant en monnoye qu'en vaif-
felle > fans.y comprendre les joyaux > les meu-
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bles 8c les grandes provilions, ]'obmets que Îî
revenu de dès terres 8c penfions le inontoient à
trois mille livres fterlin, ce qui eftoit beaucoup
en ce temps-là En dernier lieu, devoiteftremij
en conlideration la nature du temps, parce
que fi'le Roy n'euft apprehende la perte de Ton
Eftat, il ertoit allez vray lèmblableqn'illuy
eu ft iàuvé la vie , mais les nuages d'uue fi gran¬
de rebe ilion s'en allans fondre iur lu y , i! fe refo-
lut dejoiier au plus alleu ré. De maniéré qu'a¬
près quelques fix iemaines que lé Roy inter¬
pola honorablement pour donner temps aux
prières de fon frere, 2c faire voir à Ion peuple
qu'il le trou voit combattu en luy mefmeiur
ce qu'il avoit adelibtrer ladelTus, il fut con¬
vaincu de crime de leze Majefté , 8c eut peu
après la telle tranchée

C'eft ce qui le pafla touchant cette aftion,
dont la mémoire eft encore obfcure jufques
aujourd'huy , 8c ne içait on non plus,ny lefu-

- jetpour lequel ce Seigneur mourut, ny pour-
quoy il quitta le lerv ice du Roy , ny d'où pro¬
céda la caufe de fa dilgrace. il eft vray que la
plus commune opinion l'attribue à ce que
ï'entrenant un jour avec Mcflire Robert de
Ciifford , il luv dit, que s'il eftoit bien alleuré
que ce jeune h5me fut le fils du Roy Edouard)
il ne voudroit jamais porter les ai mes con:re
luy: Parolesqui lembloient eftre un peu trop
Tudes, loit pour le regard de la condition, ou de

relis
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«cfte qu'elles contenoient. Quant à la condi¬
tion, les Juges de ce temps là comme fçavans
qu'ils eftoicnt, & les trois principaux du Privé
Confèil opinoient que c'eftoit unedangereufe
choie d'admettre s'il efloit &c. pour-adoucir
desparolesde trahifon, par où toute forte de
genspourroient aifément exprimer leur mali¬
ce,& s'exempter des dangers. Je diray à ce pro-
posqu'àcecy fut fèmblable ce qui advint de¬
puis à Elifabeth Barton, la fainte Vierge de
Kent, lorsqu'elle dit» que fi Henry VIII. ne
reprenoit derechef fa femme, ilfèroit privé de
la Couronne & mourroit en chien. Ilyaplu-
fieurs autres maux de cette mefme nature qu*
ne doivent point avoir de lieu chez les luges
équitables, que le devoir oblige de n'admettre
aucune trahiion à cond ition. Touchant ces pa¬
roles pofitives de Stanley, qu'il ne vouloit point
porter les armes contre le fils du Roy Edouard,
bien que fes paroles femblent pacifiques, fi eft
ce qu'elles infèrent un manifefte mépris du ti¬
tre de Roy , ou pour la Mailon de Lancaftre,
ou pour l'a&e des Etats. Ce qui fut fans doute
beaucoup plus fenfible au Roy , que s'il euft
feu Stanley au champ de bataille mettre con¬
tre luy faîance enarreft : Car fi Stanley lé vou¬
loit tenir à cette opinion, que le fils d'Edouard
•.voit meilleur droit que luy, il eft certain qu'e-
ftant un des principaux du Royaume, Se qui
ivoit un merveilleux crédit prés du Roy, fon

I exem-
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^Xefiiple obligeoit toute l'Angleterre d'en dire
autant. Tellement qu'il n'eft pas à croire de
quelque importance eftoit ce mot,8c j uiques ou
il pou voit aller en ce temps-là. A cela l'on peut
adjoufter l'opinion de quelques Efcrivains qui
acculent ouvertement Stanley,Se difent de luy>
qu'il promit du fecours à Perkin , 8c m cime
qu'il l'alîxftaft d'une grande fomme de deniers.

-Pourqui eft du fujet qui peuft efmouvoir ce
Seigneur à quitter le party du Roy , il eft vray
qu'aux champs de Bufworth Henry le trou¬
vant aftlegé des troupes du Roy Richard , 8c en
tsnmanifefte danger de là vie, Stanley fut en¬
voyé par Ion Frere avec trois mille hommes
pour le tirer de péril, dequoy il s'acquita fi
dignement, que le Roy Richard y demeura
fur la place j tellement que la condition d'un
homme mortel n'eft pas capable de recevoir
un meilleur office que celuy qui revint alorsà
Henry des mains de Stanley, dont le bien fait
fut lèmblable à celuy de Jdus Chrift, qui fau¬
ve Se couronne tout à la fois. Auffi pour recog-
ïloiflance de ce fervice, le Roy l'obligea de plu-
(ieurs grands dons, 8c le fit en outre fon Con¬
cilier 8c fon Chambellan. Avec cela , contre
fon naturel il ferma les yeux aux grandes dd-
pcuilies de cet te journée , qui tombèrent pref-
que toutes entre les mains de Stanley , qui en
devint infiniment riche. Pour tout cela neant-

laoms, ajSé de l'imagination de fon mérité, il
ne
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ne îaifloit pas de faire accroire que la mefure
n'en eftoitpoint allez grande: & fans mentir
fon ambition deireglée alla jufquesàce poinft,
qu'il ofaft bien demander au Roy, d'eftrefaiâ:
Comte de Chefter, ce qui eftant un appenna-
geide la Principauté qui fe donnoit ordinaire-
mentaux enfansdes Roys, 1a demande n'a¬
boutit pas feulement à un refus, mais à un de£
gouft manifefte. Depuis le Roy commença de
n'eftre pointtrop content de luy,s'appercevant
que fes defirs eftoient immoderez, fes penfées
vaftes, 8c fes biens-taits hors de toute confide-
ration: alors comme il ne faut qu'un peu de
levain de mauvais gouft pour aigrir toute la
maflè des mérités precedens, l'elprit du Roy
commença de fuggerer en la paffion, qu'enco-
requ'ilfuft venu afîezà tempspour la conlèr-
vation de là vie, qu'il avoit neantmoins allez
tardé pour l'expoier au péril: Maisn'ayant rien
qui fuft capable de le convaincre pour lors, il le
continua toufiours en les charges jufques à cet¬
te cheute.

A la charge de Chambellan, fuccedaGiles
Seigneur d'Aubigny, homme dont la valeur 8c
la probité le rendoient d'autant plus recom¬
mandâmes qu'en fon humeur, il eftoit forta-
grtable 8c plein d'une honnefte modération.

En ce melme temps on fa:lbit coui ir un bruit
queMeffire Robert C'ifford, qui pour lors ler-
voitde Rapporteur à tour i'Ellat, avoit dès le

1 z corn*
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commencement fervy d'elpion au Roy, dû
contentement duquel il s'eftoit réfugié en
Flandres : mais il y a peu d'apparence que cela
fuft, veu qu'il ne recouvra jamais le degré de
grâce qu'il avoit auparavant prés du Roy; joint
que ce qu'il avcit deteouvert du Chambellan,
quieftoit leplusfignalé de tesfervices, n eftoit
pas venu de ce qu'il en pouvoit avoir appris
dehors, attendu qu'il le fçavoit défia bien de¬
vant qu'il futfbrty d'Angleterre.

Ces publiques exécutions, principalement
celle du Chambellan, qui efloit le principal
cerf du party , & le procéder de Mcffire Robert
Clifford, à qui les factieux te fioient plus qu à
tous autres, r'abbattirent fort les defleins de
Perkin &de fes complices, dont ils ravallerent
les courages, 8c les tindrent en défiance : aufïi
efloient ils alors mal liez entemble, comme du
lable fins chaux, principalement tout autant
qu'il y en avoit d'Anglois,qui fe regar dans l'un
l'autre ne fçavoient à qui le fier déformais, Se
faifoient leur compte que le Roy partie par fes
amorces, partie par tes filets attireroit les uns
après les autres tous ceux qui feroient en quel¬
que confideration. En eficdl l'evenement ne
fut pa: beaucoup contrai)e à ce qu'ils en pen-
foient, & il arriva que plufieurs s'y trouvèrent
pris. Barlay , qui avoit. efté joint Commiffaire
avec Clifford, fut l'un de ceux qui continua le
•lus long temps dedans le party, jufquesà ce
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^ue les affaires de Perkin fuffent pre(que tou¬
tes ea defordre. Ce qui neantmoins n'empef»
chapas qu'à la fia il ne fit ta paix: Mais la cheu-
te d'un homme de fi grande authorité prés diî
Roy, enfemble la façon de laquelle on y avoit
procédé, comme fi long temps auparavant oui
cuft fait de 1 uy une recherche fecrette, 8c le fu-
jet pour lequel il avoit efté exécuté, qui n'étoit
gueres moins que dire en effet, que le droiét dfc
laMaifon d'York valloitplucque celuy deLan-
caftre, eftoient des choies qui donnoient beau¬
coup de terreur à tous les lujets 8c domeftique#
du Roy. A caufe de cela perfonne ne fe croyoit
afleuré,8cles uns n oloient communiquer avec
les autres, la défiance eftant generale de toute!
parts: Cequineantmoins rendoitle Roypluf
abfolu, mais moins affeuré, car le fang qui fe
refpand au dedans 8c les vapeurs enfermée#
ellouffent pluftoft que ne font celles qui agif-
fent au dehors. Là deflus s'efpandirent inconti-
nent des effeins 8c des volées de libelles, qui lèr-
vent ordinairement d'amorce à la fedition. Ce»
libelles eftoient autant d'inve&ives contre le
Roy 8c contre quelques-uns de fou Gonfel, de-
quoy l'on fit une fort exafte recherche, 8c cin<|«
perfonnes de moyenne conditionne furent pri-
fes8c exécutées pour ce fu jet.

Tandis que cela le paffoiten Angleterre, le
Roy d'un autre coftè ne negligeoit point l'Ir¬
lande, quieftoit le pays où ces champignons
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venus en une nuiét profperoient plus qu'en
toute autre contrée ; Voylà pourquoy pouf
l'eftabliflement de fes affaires, il y envoya pouf
Commiflaire le Prieur de Lanthony, qu'il vou¬
lut eftre fon Chancelier en ce Royaume, &
Meffire Edouard Poinings, avec de bonnes
îrouppes 8c une commifîîon de Marefchal,
portant pouvoir de Lieutenant, 8c mandement
au Viceroy mefme, qui efloit le Comte de Kil-
dare,de ne contredire ce qu'il luy ferait enjoint
de fa part. Mais les iauvages Irlandois, qui
eftoient les principaux autheursde la rébellion,
s'enfuirent tous dans les bois 8c en des lieux
marefeageux, comme ils ont accouftumé d'or¬
dinaire, 8c ceux d'entre les autres qui fecog-
noiffoient coulpables s'enfuirent vers eux.
De forte que Melîire Edouard Poinings fut
contraint d'aller à la chafle après eux, 8c de les
traitter en belles fauvagc s : Ce qui neantmoint
ne luy reuffit guercs bien,à caufe de la hauteur
des Montagnes. Tellement que pouffé d'un
foupçon melancholique, à caufe du mauvaij
fuccez.ou defireux de deflourner la difgrace
au fervice qu'il rendoit, il en voulut attribuer
la. caufe aux fecours qu'il dilbit que ces rebelles
recevoient fous main du Comte de Kildare, j
foupçon leger 8c qui luy venoitd'un autre Kil¬
dare, un des complices de Lambert Simnel, &
-quidepuis avoit elle tue en la bataille de Sto-
Jtefield. S u r cet u mbrage il le fit appréhender,

8ç



de Henry VII. 195)
it l'envoya en Angleterre, où il fe juftifia fi
clairement de ce de quoy on l'accufoit, qu'il
futreftably en fon Gouvernement, Quelque
temps après Poinings voulant par des actions
de paix recompenfer le peu de fervice qu'il
avoit rendu par fesarmes, aflembla lesEftats
du Pays,- où ie fitceta&e mémorable, qu> s'ap¬
pelle encor aujourd'huy la Loy de Poinings^
par laquelle toutes les Ordonnances d'Angle¬
terre furent mifes en leur pleine force & vi¬
gueur en Irlande, car auparavant elles ne l'e*
ftoientpoint, 8c mefmes aujourd'huy cellef
qui ont efté fai&es en Angleterre depuis ce
temps, qui eftoit l'an dixiefmedu Regne d«
Henry, ne font point receiies en Irlande.

Environ ce mefme temps l'on defcouvrit et*
laperfonne du Roy ,cet avare inclination, qui
depuis fomentée par de mauvais Confèils 8e
Miniftres, devint l'infamie de fon Regne, car
ilfailoitcouftume de prefteries bourfesde fes
fubjets pour amafler desThrefors,8c de chaftief
par amendes les peines dont leurs crimes lesren»
doient dignes. Cela fut capable d'efmou voir les
efpritsdu peuple , pour la grande apparence*
qu'il y avoit que telle choie procedoit pluftoft
du naturel du Roy , que d'une incommodité
en lès finances. Car avec ce qu'un peu aupara¬
vant ilavoit reçeu de l'argent pour la paix de
la France, il s eftoit accommodé des gracieule-
tez de fes fubjets, enfemble des grandes conlpi-
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rations du Chambellan & de plu (leurs autres.
Le fait leplusremaquable, fut celuy de Guil¬
laume Capel Eichevin de Londres, quiaprei
avoir elle condamné à la (bmme de deux mil
ièpt cent livres (lerlin , compofadepuis avec le
Roy pourfeize cens livresjSc toutefois il ne tint
à Emphon l'un de (es Miniftres,qu'il n'entiraft
encor une autre fort bonne fomme de deniers.

L'Efté d'après le Roy voulant confoler fa
- more,qui avoit toujours affe£tionnée,Sc faire à
■ fmpeuple une démonftration manifeftequc
ion procéder contre Guillaume Stanley avenu
pour eftablir un ordre aux affaires de fon Eftat;
a'avoit en aucune façon diminué l'amitié q u 'il
portoit à Thomas fbn ftere: en la vilite qu'il fit
de lès Provinces, ils'en alla à LathanS, où il
pafla p! u lieu rs j ours à iè rejouyr avec fa merc
Se avec le Comte.

Commeil ell grandement difficiled'arreftef
le cours des affaires quand elles font en leur de«
cadence, fi l'on n'eftpourveu de nouvelles for-
ces}durant cette vifite du Roy.PerkinWarbeck
trouvant que ces mêmes délais,qui luy eftoient
avantageux lorsque fès menées eftoient à cou¬
vert , fe tournoient maintenant à fâ ruine, fè
refolut de tenter le hazard en donnant quelque
atteinte à l'Angleterre: Aquoy l'obligeoit la cô-
fiance qu'il le donnoit toufiours des affeélions
du commun peuple envers laMaifon d'York.
€)r d'autant qu'il iè perfuadoit qu'on pour-
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soit difficilement gaigner les volontez du com¬
mun, comme celles des gens de qualité, s'avilà
que le meilleur que Ton pou voit faire pour les
enfeignes aux champs, 8c choifir pour cet ef-
feft la codé du Kent, qui eftoit le lieu où il de-
voit faire fon entrepriïè.

Le Roy cependant avoit emporté cela fur les
efprits de fes fub'iets, de paffer pour un Prince
fiaccort 8c iî rufé, que les fuccez de toutes for*
tes d'evenements eftoient imputez à fa prevoy»
ance, comme s'il les euft auparavant prémédi¬
tées: Cequi parut allez manifefte en cette par¬
ticularité du defïein de Perkin fur la Provinc©
de Kent, car pour l'attirer plus facilement le
Roy s'en eftoit allé tout exprés vers le Nord,a&
foz loing de là, laifïâat une Province ouverte»
Perkin, afin de le faire venir s'enfermer.Scpui»
le talonner de bien prés, ayant mis ordre aupa¬
ravant à lafeureté de Kent

Les foret*- de Perkin eftoient compofées
d'hommes ramaflez 8c de gens de toutes fortes
denations, qui n'eftoient point à mefprifer,ny
pour le nombre,ny mefme pour leur courage;
Mais rien ne les pouvoir faire redouter à l'égal
deleurmauvaife inclination 8c de leur fortune
parce que c'eftoient des banqueroutiers, Se
des gens, comme l'on diét, de foc Se de cor*
de

Les ayant faiéb embarquerai s'enalla mouil¬
ler l'anchre à la cofte de Sandwich Se de Deale
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en la Province de Kent, environ le mois de
deluilletj là pour fonder les affections de ce
peuple il fit prendre terre à quelques uns de lès
Soldats, qui d'abord commencèrent à le van¬
ter qu'une puiffante armée les fuivoit. A cette
arrivée ceux de Kent s'appercevans que Per-
Icinn'eftoitaffiffé d'aucun Angloisqui fuftre¬
marquable de nom 8c de réputation, 8c que
fes forces n'eftoient compofées que d'eftrangers
ramaflez, 8c plus propres à ravager un Pays
qu'à conquérir un Royaume, ne furent pas
beaucoup en peine de ce qu'ils avoient à faire,
car ils s'en allèrent incontinent trouver les prin¬
cipaux Gentils-hommes de la Province qu'ils
affeurerent de leur affeétion envers le Roy,
pour le fervice duquel ils demandèrent qu'il
leur fuft permis de prendre les armes.

LaNobleffedu Pays ayant délibéré là def-
fus, trouva à propos que les habitant paruffent
fur la cofteen aflez bon nombrc.-qvsyi] u elqu es
uns filTent ligne aux foldatsde Perkin de pren¬
dre terre,comme s'ils eu lient eu intention de fî
joindre à eux, 8c que les autres montraffent ef-
pars en divers endroits, failant femblant d'avoir
pris la fuite, afin d'encourager leurs compa¬
gnons à gaigner le bord. Mais Perkin à force de
contrefaire le Prince ou d'être inftruit par le Se* i
cretaire Frion , eftoit fi içivant, qu'il avoir ap¬
pris julques à ce pointl, de pouvoir juger
qu'un peuple qui fe tient dans ksbornesd'une
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obeyflance à cette cou ftu me, de feconfeillef
premièrement, puis de marcher en bataille, là
où les rebelles tout au contraire vont pelle-me-
(le, 8t en confufion,confiderant les délais qu'ifs
y apportaient, enfembleleur armement faidfc
avec ordre 8c fans bruit, fe douta du faiét tout
incontinent. Cela fit que le tenant fur lès gar¬
des ,il ne voulut jamais mettre un pied hors dut
navire, jufques à ce qu'il peuft voir quelque
lèureté de lès affaires : Alors les forces du Roy
s'appercevans qu'il ne leurferoit pas pofuble
d'en faire lbrtir d'avantage , que ceux qui
avoient défia pris terre, fejetterent fur ces nou¬
veaux venus, & les taillèrent en pièces devant
que par la fuitte ils peuflènt gaigner leur navi¬
re. En cette efcarmouche, il y en eut cent cin¬
quante de tuez ou de prifonniers, lansy com¬
prendre ceux qui prirent la fuitte. Or comme
le Roy s'avifa là defifus que d'en punir peu
pourfervir d'exemple, feroit une adtion plut
propre à eftre exercée en la perfonne des Gen¬
tils-hommes que des faquinsjil le relolut à leur
faire palier le pas,8c tint cela pour une maxime
très-neceflaire , principalement en la nailTance
d'une entreprile des factieux. De maniéré
qu'ayant bien jugé que les forces de Perkin

i n'eftoient compoiëes que de gens de peu # 8c
deperlbnnesdelè;perées, il les fit tous pendre
pour donner plus de rerreur aux autres. Pouf
cet effeit ils furent amenez à Londres tous
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liez à de fortes cordes, comme pourroicnt eftfe
des chevaux qu'on attacherait a une charette,
les uns furent executez à Londres 3c Wapping,
les autres en divers lieux fur les colles maritimes
de KLent, de Suffèx 8c de Norfolk, pour ap¬
prendre, aux gens de Perkin à n'aborder point
ces plages. Cependant les nouvelles eftans ve¬
nues au Roy que les Rebelles avoient pris terre
illèpropolôitdefiade difconrinuer lavilite de
fes Provinces -, mais le jour d'après ayant fceu
auvray que les uns d'entre-eux avoient elle
desfaits, 8c les autres misenfuitte , il paifa ou¬
tre, envoya au pays de Kent Me (Tire Richard
Guilford, qui après avoir faiél aftembler ceux
de la Province loua grandement leur fidélité,8c
lebonfuccez avenu tant parleur adrelTe que
par la grandeur de leur courage, dont il les re¬
mercia tous en général de la part du Roy, 8c
promit desrecompenfes à quelques particuliers.

Lefeiziefmejourde Novembre 8c l'anon-
ziefmedu Regne du Roy, fut celebrée la fefte
des Magiftrats Provinciaux en un lieu nomme'
Elyplace, où furentcreez nœuf Officiers nou¬
veaux: Pour honorer celle fefte le Roy s'y vou¬
lut trouver à diluer avec la Reyne, car c'eftoit
un Prince qui le moaftroit toufiours preftàfe
ranger du party de la Juftice ; ayant cela de re-
commandable, que comme il gouvernoit lès
iubjets par les loix ainlx il gouvernoit les loix,
par les gens de loy.



Gette mefme année le Roy fit une ligue avec
les Potentats d'Italie, pour la defenfe de leur
Pays contre les François, carie Roy Charles
ayant conquis le Royaume de Naples, l'avait
défia reperdu, comme s'il n'euft poflfedè cette
félicité qu'en fon jour. Ilpaftad'un bout de l'I¬
talie à l'autre, fanstrouver perfonne qui luy re-
fiftaft,de forte que par ce moyen fe trouva vray
femblable ce que le Pape Alexandre avoit ac
couftumè de dire, Que les François eftoient ve¬
nus en Italie la craye en la main pour marque*
leur logis,plu fiofi qu'avec l'efpèe pour fe com¬
battre, comme en effe£t ilgaignatoutle Roy-
au me fans coup ferir: Mais au fli-toft après il fit
un fi grand nombre de fautes, que les plusfor-
tunez euflent bien eu de la peine à les reparer.
Il ne donna point de contentement aux Gen¬
tils-hommes de Naplcsqui eftoient du party
desAnglois,mais il efpandit les recompenfes fe-
lon la faction mercenaire de quelques uns qui
eftoient prés de luy. D'avantage il mit toute l'I¬
talie fur lès gardes en fe faifant Maiftre d'Hoftel
8c prenant fous fa protection la liberté de ceux
de Pile : Ce qui fitSoupçonner à tous que fes
iatentionsalloient plus avant queleTiltre de
Naples. Il tomba trop toft en divifion avec
Louys Sforce , qui tenoit les clefs qui pou¬
vaient l'enfermer dehors , comme elles l'a-
voient fait entrer dedans Ce ne fut pas une pe¬
tite faute qu'il fit quand il négligea d'efteindre

quel',
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'quelque flamrneiche reliée- de la guerre, joint
que le peu de refiitance qu'fieut à traverser l'I- |
talie le mit dans un trop grand mefpris des ar¬
mes des Italiens, A caufèdequoy à ion parte-
ment il en laiffa moins pourveu l'Eilat deNa- j
pies ; fi bien que peu après Ion retour, le Roy- i
aume le révolta en faveur du jeune Ferdinand,
8c les François furent tous chaflèz : A caufe de
cela Charles faiibit des grandes menaces 8c de
grands préparatifs pour r'entrer en Italie, c'eft
pourquoy à i'inilance de divers Eilats du Pays,
principalement du Pape Alexandre, il fe fit
une ligue, dont les principaux Chefs qui s'afTo-
cierent à luy, elloient MaximiliënRoy desRo-
mains, Henry Roy d'Angleterre, Ferdinand &
Ilàbelled'Elpagne, carils fontainfi placez en
l'original, AuguftinBarbadic DucdeVenife,
8c Louys Sforce Duc de Milan. Cette liguefut
faictepourla commune defenfe de leurs E-
ftats : là où combien que Ferdinand de Naples
nefuft pas nommé comme principal, fi eft ce
que ce Royaume là y eftoit fans doute tacite¬
ment compris, comme fief de l'Eglife.

Cette mefine année mourut en fon Cha»
fteau de Barkamfied Cecile DnchefTod'York,
mere d'Edouard quatriefme, après avoir veu
quatre de fes enfans ruez, 8c trois Couronnez:
elle fut enfevelie à Foderinghàm prés de lbn
mary.

Ce fut encore cette année là que le Roy af-
fembla
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iembkfèî Eftats,où fe firent pîufieursLoix qui
n'eftoient pas li confiderables qu'elles doivent
retenir le leéleur dans le cours de celle Hiftoire.
Ce qui peut faire iaferer par les procédures fui-

| vantes,qu'encore que ce Prince excellait en
! reftabliffement de bonnes Loix , pour la con-

fervation de fon Eftat, il avoit neantmoins un
fecret delfein de s'en lèrvir au (Ti bien pour l'ac-
croiflement de fes finances, que pour la refor*
mation des abus.

La principale Loy qui fe fit en cette AlTern»
bléeeftoit plus j ufte que formelle, Se plus ge*
nereuieque circonlpeéle. Elle ordonnoitque
quiconque aurait affilié le Roy aux occafion
prefentes, ou par armes, ou autrement, ne
pourraitelire arrelle ny accule, ou par le cours
de la Jullice,ou par u n a£te des Eilatsjmais que
s'il arri voit qu'on frit tel acte , il ferait de nulle
valeur, carc'eftoitunecholèqui s'accommo-
doit fort bien à la maxime d'Eilat, que lefujec
nes'enqueltepoint de la|uilice de lès armes,
ny de fa querelle.Cela ne contrediloit point en¬
core à la fincerité de la conlcience,que par tout
où la fortune de la guerre ferait, le fujet n'eu 11
pointa fouffrirpour fon obeylTance.Laforce do
cette Loy cftoit grandement puilïante, 8c fera-
bkble en matière de guerre à celle de David ,

lors qu'il dilt pour le lujet delà pefts: J'/zy pé¬
ché, frappe moy-, mai* qti'eft-ce qu'ont faift ce pau¬
vres brebk ? Cette meline Loy n- manquoic

non
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non plus de partie de la prudence, 8c d'une
prévoyance profonde, en ce, qu'elle oftoit au
peuple le fujet de s'embaralfer l'elprit fur !'.•$
prétendons du Roy: Car quoy qu'il en arri¬
vait, on avoitdefxapourveu à leur feureté.Ou¬
tre que ce ne luy eftoit pas une petite amorce
pour attirer les affrétions des fubjets, parce
qu'il faifoit paroi lire par là d'eftre plus foig-
neux de leurcoûfervation que de la iienne pro¬
pre. Cela neantmoins retrancha defonpartf
ce grand lien de neceffité de combattre 8c de
venir victorieux en plein champ de bataille,
confiderant que leurs vies 8c leurs fortunes
«ftoient miles en feurete , foit qu'ils demeu¬
ra fient,ou qu'ils euflent recours à la fuite. Mais
la force de cette Loy le deftruilbit d'elle mef-
me, com me ce qui en touchoit la derniere par¬
tie par un aéle precedent des Eftats,qui lioitou
fruftoit ce qui ferait fait après. Car une puif-
ïànce abfo'ue ne peut fe limiter foy rnefme,ny
ce qui eft d'une nature irrévocable, eftre l'en-
du-fixe, nyplusny moins que fi un homme
déclarait par là derniere volonté , que s'il ve-
iloit à faire un autre teftament, il ferait de nul¬
le valeur. Par ce quitouche cet aéfce des Eftats,
il y en a un exemple fort remarquable au Rég¬
né de Henry VIII. qui fe doutant qu'il pour¬
rait mourir, fon fils eftant encor mineur, vou¬
lut qu'aucune ordonnance faite durant la mi¬
norité du Roy,ne le peut lier ny luy ny fes fuc-
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«elfeurs, fi elle n'eftoit confirmée par le Roy
fous fon grand Seau, lors qu'il feroit déclaré
Majeur. Mais le premier a£te quifutfairlorsdu
Regne du Roy Edouard VI. fut un a£te de re«

I vocation de ce premier» bien que neantmoit*
[eRoy fuit mineur en ce temps là.

L'on fit encore une autre ordonnance pou?
fouftenir celle des gratieufètez, afin que lei
fommes qu'un chacun a voit aggrée de payer,
2cqui neantmoins n'eftoient point apollèes,
peuflent dire livrées par la voye de la Ju-
ftice: Ce qui non feulement haila le paye¬
ment des arréragés, mais donna vigueur à
toute l'affaire : lequel adte on pretendoic avoir
elle conformément audefir de ceux quia*
voient payé les premiers,

A cette Lov en fut jointe un autre, qui for¬
ma l'dccufation, fous un faux donner à enten¬
dre entre les parties, à quoy auparavant il n'y
avoit point de remede : Elle ne s'eftendoit pat
tantaux aétions capitales,parce qu'elles fefont
la plupart à lapourfuite du Roy , qu'à caufe
qu'en elleseftans pourfuivies par voyesd'accu-
fàtîon fe rend une doubleJuftice, des accufa*
teurs&desCommifiairesj 8c ainfi le J ugemen?
ne fe faiél pas par douze hommes, mais par
vingtquatre. Mais ce n'eftoit pas là le fond de la
taifon,attendu que cellecy n'avoit point de lieu
en l'appel, là où cecy s'obferve principalement
pour empefcher qu'en cas de vie & de mort les

JugM
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luges ne fuflfent defcouragez, s'il falloit qu'il» a
fuflènt fubjets à la pourfuite Se à l'amende, où ^
la fureur de la vie ferait contre eux. Elle ne

s'éftendoit non plus en aucun procez, où la de- j
mande fut au defîbus de quarante livres fter-
lin, car en cas de fi petite fomme cela n'acquit¬
terait point les miles qui s'y feroient.

_ En fuite de cette Loy l'on en fit une contre
l'ingratitude des femmes, qui apresavoirefté
avancées par leurs maris, ou par leurs predecef-
fèurs, voudraient chercher à frufter les héri¬
tiers, ou ceux qui leur appartiendraient, des
poflellions qui auraient efté miles en leur pou¬
voir. A quoy leremede qu'on apporta, fut de
donner pouvoir au plus proche parent d'y Cen¬
trer par retraicl lignager.

L'on pafla aufli une Loy charitable en fa-
veur des pauvres plaideurs, qu'on leur rendoit
jfuftice, fans rien donner, ny au Concilier, ny à
î'Advocat, ny au Clerc -, fi bien que par ce
moyen les pauvres eftoient plus capables de
pourfuivre qu'ils n'avoient efté auparavant de
se defendre. J'obmers plufieurs autres Loix
qu'on fit en cette AfTemblée , 8c me contente
des principales.

Cependant le Roy ne laiffoit pas de prendre
feance en l'AfTemblée, de mefme que s'il euft
efté en pleine paix, fi bien qu'on euft dit qu'il
ne faifoit non plus d'eftat des defïcins de Per-
fein » qui pour lors s'en eftoit retourné en

Flan-
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Fiante, que d'un jeu de peu d'importance j
au contraire fe comportant toujours en Prince
bienavifé, qui ne pâroiflbît pas moins refoln
par dehors,qu'apprehenfifpar dedans, il avoit
misordre, que par toutes les coftes il y euft de
bonnes & feures gardes : les renforçant au*
lieux qui enavoient plus de belbin. S'eftant
ainfifortifié il uloit d'une merveilleufe vigilan¬
ce, à voir où s'en iroit fondre ce nuage que le«
vents chaflbient ainlî de part Se d'autre. M ait
Perlera , eftant avili d'empefeher que le feu
parluy allumé, qui jufques icy avoit touftour»
bruflé fur du bois verd, ne vint à s'elleindre en

y fouflant continuellement, fit voile derechef
en Irlande.d'où il eiloit party cy devant,pouffé
parle grand efpoir qu'il avoit en France. Etl
quoy il ne confideroit pas que le Roy par fo -

diligence, & par la commiffion donnée à Poi-
nings, avoit tellement eftably les chofes en c«
pays-là, qu'il n'y reftoit plus rien pour Perkin»
qu'une bienchetifve aflfeétion d'un peuple nucS .

fclàuvage. Voilà pourquoy Ion Conlèil l'avi-
/a d'implorer l'affiftance du Roy d'Ecofle, qui
eiloit un jeune Prince fort renommé pour fa
valeur, 8c qui vivoit en fort bonne intelligence
avec fes fubjets,joint qu'il n'avoit point de bon¬
ne volonté pour le Roy Henry : Ce fut encore
en ce mefme temps que Maximilien 8c Charles
de France cômencerent à ne vouloir pas beau¬
coup de bien à Henry.Ce qui procedoit en l'un.
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de ce que le Roy avoit empelché le commerce j
avec la Flandre, 8c en l'autre du foupçon qu'il j
le donnoit du Roy, à caufe de la ligue en la* (

quelleil eftoitentré avec les Italiens. Ceschofet ,

firent qu'outre les fecours manifeftes de la Du*
cheffe de Bourgogne, laquelle à voile 8c à rame
avançoitles affaires de Perkin , cet Impofteur
n'eut pas faute de marées fecrettes qui luy vin*
drentdu cofté de Maximilien 8c de Charles,
qui n'efpargnerent rien pour avancer fa fortune
jufquesà le recommander au Roy d'Efcoffe.

A la faveur de ces efperances, Perkin s'en
eftant allé en Efcoffe, le Roy le receut honora¬
blement , 8c incontinent après fon arrivée,il
luy donna une audience iolemnelle en faCham.
bre en la prefènce de plufieursgrands Seigneun
Ce fut alors que Perkin grandement bien fui-
vy , tant de ceux que le Roy avoit envoyez au
devant de luy , que de lès gens mefmes, entra
dans la Chambre ou eftoitleRoy , 8c s'appro¬
chant de luy, après s'eftre un peu baiffé pour
l'embrafler, il fit quelque pas en arriéré, puis
d'une voixaffez haute,afin quetous ceuxqui
eftoient là prefens le peuiïent ouyr, il fit fade*
claration en cette maniéré.

TRes grand, tres-puiffanr Roy voftre Ml*jefté, 8c ces Seigneurs que voicy, font
fuppliez de vouloir donner une favorable au-
flience à ce jeune Gentil-homme, qui de droiff

d?
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î ievroittenir enfamain le Sceptre d'un grand'

Royaume, & qui toutes-fois en eft fx efloigné,
que la fortune qui fe joue de luy le jette com¬
me une pelotte de miiere en miiere, comme de
lieu en lieu : vous voyez icy devant vous le fpe-
Ûacle d'un Plântàgenét,qui des bras de fa nour¬
rice a elle porté dans un azyle, d'un azyîeen
une efpouventable prifon , de laprifon en la
puilfance des bourreaux , & de leurs mains en
devaftesfolitudes, carfans mentirjeles peux
bien nommer ainiî , puilque j'ay ton fours ve-
fcu dans lé monde comme dans un defert.
Voyîa comme il èft advenu qu'un lxomme qui
fembloit eftrené pour pocedtr un grand Roy¬
aume, n'a pas maintenant un pouce de terre
pour y afleoir le pied, fx ce n'eft le lieu où par
voftre permifficn Royale vous l'y leufirez
marcher. Edouard IV. Roy d'Angleterre,
comme voftre Majefté peut bien avoir ouy
dire, laiiïa deux fils, à fçavoir Edouard & Ri¬
chard Duc d York, l'un Se l'autre fert jeunes,
Edouard l'aiiné iucceda à fon Pere à la Cou¬
ronne,fous le nom d'Edouard V. Mais Richard
Duc de Gloceftre leur oncle eny vré premiè¬
rement d'une ambition déréglée de porter
furfon chef une Couronne, comme il eftoit
altéré de leur fang , gc du defir qu'il avoit
de pourvoir à la propre afleurance, choifit
parmyceux aufquels ils'afléuroitîeplus, un
«lkuraent luy fembla lé plus propre à

fairt
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faire reuiïîr fou dcflein, Mais celuy qui avoit
la charge d'executer cette tragédie execrable,
ayant cruellement mis à mort le Roy Edouard
J'ailhé des deux, fut en partie elmeu par un
certain remord de confcience, 8c en partie de
quelque autre deflein , defauverfonîrereRi-
chard. Neantmoins ayant fait entendre au
Tyran , que fuivant Ion commandement il
avoit misa mort les deux freres, ce rapportne
fut paspluftoft publié qu'on n'y adjoutaft foy,
tellement que tout le monde a crëu depuis,
qu'avec une barbarie plus qu'inhumaine on
avoit mis à mort tous les deux,bien que toutes-
fois la vérité ait des eftincelles qui volent au de¬
hors jufques à ce qu'en une faiion favorable el¬
le patoift à la fin comme celle-cy afaidC. Mais
ce grand Dieu tout- puifiànt qui ferma la gueu¬
le au Lyon, 8c qui preierva le petit Joas delà
tyrannie d'Athalia, quand elle mafïacra les en-
fans du Roy,luy meime,dy-je, quifauvalfaac
fur le poinâ que le bras de fbn pere eftoit hauf-
fé pour le facrifier, garantit le lècond frere de la
mefchanceté qu'on luy braffoit Car moy-
meffne que vous voyez, icy devant vous, fiais
Véritablement ce Richard Duc d'York , frere
de cet infortuné Prince Edouard cinquiefme •,
8c me puis vanter maintenant d'eftre le plus
jufte héritier,lurvivant au v: éforieux Edouard
quatriefme Ri y d'Angleterre Quantàlafa-
£on de laquelle je luis efchappé, il eli necefiaire
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Je n'en parler point ou du moins que la résolu¬
tion entait plus iècrete, parce que cela choque
binterefts de quelques-uns qui font encor en
vie,8c la mémoire de quelques autres qui font
Jcfia morts. C'eft pourquoy il me fuffirade
dire, que j'a vois alors pour mere une Reyne
qui attendoit tous les jours du Tyran le mefme
traittement qu'en a voient reçeu fes enfans.
Ainfi ayant pieu à Dieu par fa bonté de me
faireefchappcr de Londres en mes plus tendres
innées, je fus fecrettement amené par delà la
mer. Apres que j'eus fait quelque fejour, ceux
squi on m'avoit donné en charge> changèrent
de volonté pour moy , fur quelques nouvelles
craintes qu'ils eurent, & m'abandonnèrent
Mainement. Alors je fus contraint de m'en
allerpar-cy par-là, 8c de me fervir de mon in*
iuilrie pour l'entretien de ma vie. Cela fut
canfe que me trouvant esbranflé de diverl'es
pallions, dont l'une procedoit de la crainte que
j'avois, qu'eftant recognu le Tyran ne formait
derechef quelque nouveau delfein contre
moy, 8c l'autre du jufte reffentiment de vivre
fervikment comme je faiiois, a caufe qu'on ne
fjavoit pas qui j 'eftois -, je refolusen moyrmef¬
me d'attendre la mort du Tyran, puis de me
jetterentre.lesmains.de maiœur, l'heritierela
plus proche de la Couronne. Mais en ce mefme
temps il arriva qu'un certain Henry Tidder,
fils d'Edmond Tidder Comte de Richemond,

vint
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vint de France 8c entra dans le Royaume, s'ef-
forçant par moyens peu honneftes de m'ofter
la Couronne qui de droiéf m'appartenoit; tel¬
lement que ce n'eftoit rien qu'un change de
Tyran à Tyran. Sitoftquece mefmeHenry
qui efloit mon ennemy mortel, euft advisque
je vivois encore, il brâffa ma ruine totale, par
les moyens les plus fubtils dont il le peutaviier.
Car il ne voulut pas feulement perfuader au .
monde que je n'eftois qu'un Impofteur, qui
pour abufer le peuple me donna des noms à
plaifîr, mais de plus pour efloigner 8c empe*
(cher mon entrée en Angleterre, il offrit plu¬

sieurs grandes lommes de deniers à l'intention
de corrompre les Princes 8c leurs Minières,
chez lefquels j'avois quelque retraitte : dequoy
n'eftant pas content, il tafcha par fes importu-
citez de Tu borner quelques uns de mesfèrvi-
teurs,induifant les unsà m'empoifonner,8clej
autres à m'abandonner entièrement, comme

a défia faitt Meflire Robert Ciifford. Ces cho¬
ies bien confiderées, il n'eft pas poffible qu'un
homme qui a tant foit peu de raifon n'approu¬
ve facilement, que Henry fe difant Roy d'An¬
gleterre n'avoit que faire de donner de fi gran¬
des fbmmes de deniers, ny de fê travailler fi
fort qu'ilafait pourmefaire mourir,fij'eufle
efté quelque ïmpofteur. Mais la vérité de ma
caufe eftant fi manifefte , qu'elle a efmeu très-
juflement le Roy tres-Chreftien de France &~

M*



à Henry VIL ïij
Madame la Ducbefie Douairière de Bour¬

gogne ma tres-chere tante, non feulement à
merecognoiftre, mais auffi à m'affilier amia-
blement j M aintenant il me lèmble que la tou¬
te puiffance de Dieu, tant pour le commun
bien decelle Ifle,que pour l'union de ces deux
Royaumes d'Angleterre 8c d'Elcoffe, refervé
aux armes 8c au fecours de voftre Majefté à
l'eflever au Tbrone Royal d'Angleterre. Aufîi
pour en dire le vray, ce n'eft pas la première
foisqu'un Roy d'Efçoffe a fupporté ceux qui
eftoient delpoiiillez du Royaume d'Angleter¬
re, comme il arriva n'agueres en la perîonne
de Henry fixiefme. Cela eliant, 8c voftre Ma¬
jefté ayant donné de grands tefmoignages, que
vous ne leur eftiez pas inférieur en generofité,
ne trouvez point eftrange fi ce pauvre Prince
affligé fe vient mettre entre vos Royales mains»
Ce qui m'y oblige, c'eft l'efperance quej'ay
que vous m'affirterez à recouvrer mon Royau¬
me d'Angleterre , fur la promcffie que je vous
faisde ne me comporter point autrement avec
vous, que fi j'eftois voftre frerepropre j joint
que pour recognoiffiance de l'obligation que je
vous auray de m'avoir faiéi recouvrer mon
Eftat, je vousrendray tous les plaifirs qu'il me
fera potable de vous rendre.

Perkin ayant ainfi raconté l'Hiftoire de là
fie, le Roy Jacques, luy dit pour refponfe-, que

K de
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quelque condition qu'il fuit, il ne fe repenti» ,

roit jamais des'eitre jetté entre ies bras. De¬
puis , quoy qu'il lè trouvait allez de gens qui
talchoient de ptrfuader au Roy , que tout cela
n'eftoit qu'une illùlion 5c qu'une vraye im-
polture 5 neantmoins loit qu'il fuit charmé par
la bonne mine de Perkin, ou qu'il felaifiaft
aller à la recommandation des Princes eltran-

gers, ou qu'il le voululi lervir de celte occa-
ïion, comme d'un pretexte pour faire la guer¬
re au Roy Henry j tant y a qu'avec ce qu'il h y
donna un entretenementconvenable à laper-
tonne du Duc d'York, il lè reloîutdeIbultenir
là querelle. -D'avantâge afin qu'il parultma-
nihlteà tous qu'il le prenoit pour un grand
Prince, i! confentit que ce Duc prétendu priftà
femme Madame Catherine de Gordon fille du
Comte de Huntley , qui eftoît douée d'une ex¬
cellente beauté, 6t proche parente du Roy
me fin e.

Quelque temps après le Roy d'ElcolTeac-
compagné dePerkin, ayant mis fus pied une
bonne armée, quoy qu'elle né fuiteompofée
que de gens de guerre , levez à la halte lur les
frontières, s'en alla fondre dans !a Province de
Northumberland Alors Péri m rakh.tnt de lé
mettre tqufiours en bonne odeur, fit publier
la Déclaration luivante au nom de Richard
Duc d'York , vrav 8c légitimé héritier de la
Couronne d'Angleterre.

C'eft
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C'Eftà nousarendre gvacesà Dieu,quidefpofé de leurs Thrones les plus puiflfans, 8c
y efleve les humbles, ne fouffrant pas que les
efperances des juftess'aneantiffent , d e ce qu'il
luy a pieu nous donner enfin le moyen de pa-
roiftre armes devant nos iujets d'Angleterre.
Mais jamais ne puifîe avenir que nous ayons la
moindre intention de leur nuire, ny de leur
faire la guerre, autrement que pour nous déli¬
vrer & eux meimesde l'opprefiion Se tyrannie
qu'on exerce centre nous. Car Henry Tidder
noftre mortel enneniy , ufurpateurde la Cou¬
ronne d'Angleterre, qui nous appartient en
ligne diredte , .'cachant fort bien d ans ion ame
ledroict cjue nous y avons, nous efians comme
nous iommes' le vray Richard Duc d York,
le plus apparent héritier iurvivant au noble 8c
viftorieux Edouard quatrieime, ne nous a pas
feulement privez de noftre Royaume, mais
Mraè&voyes illicites 8c meichantes il a cherché
ànous trahir 8c à nous ofter la vie. Que s'il iè
fuft contenté de n attenter qu'a noftre pvnon¬
ne, fan- que ià tyrannie allait plus avant, quoy
qu'ayant l'honneurd'eitre de fang Royal, cela
nous apprenne à eftre i'en rib' es au x injure; , no-
lire refient:ment en euft eité moindre Mais

i : ce qu'il y a d'iniupportab! encèéy , ceft que
i Tidder, q.ui fè vante d'avoir iuvmonte unTy-

ran, n'a taict luy tneime autre choie depuis
K.2 ion
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ion advancement à la Couronne que de prati¬
quer des actions tyi-anniques Bien que le defir
de regner euft aveuglé le Roy Richard noftre
oncle, neantmoinscomme un vray Plantage-
net , il aymoit l'honneur du Royaume, le con¬
tentement de la Nobkfle, & la tranquillité de
ion peuple. Iln'eneftpasdemefmedeceluy-
cy , comme mortel ennemy qu'il eft des gens
de bien, conformément à ion abje&e naiffan-
ce. Il a foulé aux pieds, l'honneur de cette Na¬
tion, 8c vendu'à beaux deniers comptans les
meilleurs alliez que nous eu liions, faiiànttrafic
du fang des Eftats 8c des fortunes de nos fub-
jets,pardes guerres feintes, 8cpar des paix
q u'on pouvoit nommerJionteu fes,parce quelle
ne buttoient qu'à l'accroilfement de fes finan¬
ces . J'obmets fon mauvaisgouvernement 8c fes
deportemensinjuftes dans le Royaume, qui
n'ont en rien defmenti fes mauvaifes inclina¬
tions. Car premièrement pour fortifier fa faiilTe
querelle, il a fait cruellement mettre à mort
plu fieurs Seigneurs de ce Royaume, defquels
ilfedesfioit. lia commencé par noftre coufin
jVleffire Guillaume Stanley , grand Chambel¬
lan d'Angleterre. En fuitte de ceftui-cy il a fait
mourir Meffire Simon de Montfort, Meflire
Robert Ratclifiè , Guillaume d'Aubigny,
Humphroy , Stafford, 8c plufieurs autres, fans
mettre en ligne de compte ceux qui par des
ïa nqons infupportables ont chèrement achepté

leurs
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leurs vies, nu fè font la plus part réfugiez dans
lesazyles. Par mefme moyen il a tenu (ongtéps
enprifon, Se y tient encore noftre bien aym-é
Coufin Edouard fils 8c héritier de noftre oncle
le Duc de Clarence, & autres grands Seigneurs»
qu'il a mefehamment fru lirez de leurs j uftes 8s
droits héritages, afin qu'ils ne peufïent jamais
avoir la puifîànce de nous affilier en noftre ne-
ceffité.par les devoir? qu'ils font obligez de nous
rendre, 11 a aufïi marié par force une de nos
fceurs,enfèmblela feeurde noftre Coufih le
Comte de Warwick,8t plufieurs autres Dames
defang Royal, à quelques-uns de les alliez 8c
amis, dont la condition eft fort peu confidera-
ble, pour eftre fortis de bas lieu. En un mot, il
abannis de l'adminiftration des affaires les plus
bonnettes gens de fôn Royaume, fi bien qu'il
n'a maintenant pour tous confidents, quel'E-
vefque Foxe, Sawth, Bray , Lovel, Olivier »

King, David Owen, Rifeley, Turberville»
Tiler, Cholmeley , Empfbn, JacquesHobart,
JeanCut ,Garth, Henry Wyat, 8c tels autres
hommes pleins d'infamie, qui par le moyen de
leurs pilleries 8c de leurs mefehantes pratiq ues
ontefté les premiersAutheurs du mauvais gou¬
vernement 8c des perfidies qui régnent en An¬
gleterre.

Nous à cet eflfèéfc ayans en horreur les execrar,
bles offenfès qui fe commettent de jour en jour
par noftre plus grand ennemy,8c par ceuxde &

K. y faéfion,
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fanion, en violant les libertez 8c 'es franchisés
de noitre Mere la faindfce EgHfe.fur des prétex¬
tes d une abominable 8c payenn ■ maxime, au
grand melpris de Dieu tout-paillant j outre
les trahi fins infinies, les meurtres, les affaiîi-
nats, les vois, 8c les ex ferlions qui fe font, en
pillant journellement le peuple par dixmes,
taxes , tailles, fublides, & autres impofitioas
illégitimes, tendans à la commune defolation
de tout le Roy au me j Voulons 8c entendons,
affiliez par la grâce de Dieu , par les forces de
ceux de noftre iang, 8c parles bons advis des
Minillres de l'Edat, que les commodirez de
noftre Royaume ne s'employent qu'à fon plus
grand avantage, 8c que le commerce ne s'exer¬
ce que pour le bien 8c la commune tranquil¬
lité de nos fubjets. Ordonnons en outre que
tels 8c femblables fubiides, dixmes,taxes, tailles,
impoxHons, 8c exactions illégitimes, fuient re-
Vocquées, rejettées, 8c abolies pour jamais, fi
ce n'eft és cas que nos nobles Predecefleurs les
Rois d'Angleterre ont de toute ancienneté ac¬
coudante de tirer de leurs fideles fubjets.

Et afin que le contenu de cette Déclaration
luit plus exactement oblervc ; Nous de noftre
grâce 8c faveur fpçciale offcroyons par celles-cy
à tous nos fubjets un pardon 8c abolition de
toutes les offenfes par eux conimifes par le paf-
fé.foit con-re noftre perfonte,oa contre noftre
Eftat, en aiiterant aux faStfons de noftre enne¬

mi
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my , par lequel nous, jç avons bien qu'ils ont
efté fubornez; à condition neantmoins que
dans le temps prefix ils ayent à fe foufmettre
ànoftre mercy. Afleuransau refte ceux qui
s'en viendront à nous des premiers pour nous
affilier en lajuftice de noitre eau Te, de leuf
faire avoir fi bonne part en nollre faveur Se
bonté Royale, qu'il leur en reviendra un mer-
veil!euxfruis£t, tant pour eux que pour leurs
delcendans. Par naefme voye nous promettons
d'employer tous les moyens que Dieu nous
mettraen main pour le foulagemenî de toutes
fortes de perfonnes de quelque eftat 8c condi¬
tion qu'elles foient ; Dequoy nous nous obli¬
geons par ferment : Enlemble de maintenir en
leur entier les libertez de la fain&e Eglife, 8c de
preferver les honneurs , les Privilèges 8c les
prééminences des Nobles contre lemelpris de
ceux qui leur font inférieurs. Proteftons auffi
d'ofter dedefius lesefpaules de nos fubjetsles
pelants fardeaux qui les accablent, 8c de confir¬
mer nos Citez, villes, bourgs8c villages en leurs
franchiiès, libertez, 8c Privilèges, mefnaes de
les augmenter, en cas qu'ils s'ea rendent dig¬
ues; afin de faire paroilbre en tout à nos bons
fubjets l'extreme defirque nous avons défaire
renaiftre l'heureux 8c j ufte gouvernement du
Roy Edouard, noftre tres-honoré Seigncur~8c
Pere de glorieulè mémoire.

Et d'autant que mettre à mort noftre enne-
Kq. my
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my mortel, ou le prendre en vie, eft le vray
moyen d'arrefter une grande eftufiondefang
qui s'enfuivra autrement, fi par contrainte ou
par belles promefifes, il attire à ioy un nombre
înfiny de nosfubjets pour nous refifter. Aces
eau lès eftant bien informez que noftre-diten-
nemy a deflein de s'enfuir hors du Pays, 8t
mefme qu'il â défia fai£t tranfporter de grandes
fommes du threfor de noftre Couronne, afin
de s'en mieux prévaloir dans les pays eftran-
gers; Nous déclarons à cet effedf que de quel¬
que condition que puiffe eftre celuy qui s'en
âàifira, il fera recompeafé de mille livres fterlin
d'argent qui luy feront mifès entre les mains,5c
de cinq marcs par an d'heritage, fans y com¬
prendre ce qu'il pourra mériter d'ailleurs en¬
vers Dieu 8c le pauvre peuple pour la ruine
d'un tel Tyran.

Pour conclufion, nous faifons fçavoir à tous
qu'il appartiendra, 8c prenons Dieu à tefmoin
de cette Déclaration, qu'encore que fa divine
bonté ait touché le cœur de noftre tres-cher
coufin leRoy d'Eicoffiyà nousayder en perfon-
île en noftre jufte querelle, fi eft cequ'encela
il n'y a ny pa£fce ny promeffe, ny demande
d'aucune chofè que ce fbitqui puiffe preju-
diciér à noftre Couronne 8c à nos fubjets: Au
contraire nous fommes bien affeurez delà part
de noftre dit coufin, que lors qu'il nous trou¬
vera munis de forces fuffifantes pour gaigner
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le deflus à noftre ennemy , ce que nous efpe-
voas devoir bien toft arriver, il s'en retournera

pailxblement en fon Royaume, fe contentant:
de la gloire d'une fi honorable entreprifè, £c
de la iincerité de noftre affedlion. A quoy
moyennant la grâce de Dieu , nous mettrons
un fi bon ordre, que le tout reufiïra » comme
nous erperons, au commun bien de noftre
Royaume.

Voilà quelle fut la Déclaration de Perkiiî»
dont le pouvoir ne fut gueres grand fur les va-,
lontezdes Anglois, Joint qu'il ne pouvoireftrc
le bien venu , à caufedes gens qu'il menoit:
De quoy s'eftant apperçeu le Roy d'Efcofle»
& que perfonne ne branfioit eii faveur de Per-
kia, il tourna fon entreprifè en un degaft du
Pays, mettant à feu & à fang toutes les Provin-
cesdeNoitbumberland,par où il pafioit. Mais
comme il apprit qu'il y avoit des forces qui
s'acheminaient contre luy , ne voulant pas
qu'elles rencontraflent fes foldats, chargez Se
appefantis de butin, il rebroufla chemin en Ef-
coffe, avec de grandes defpouilles, & différa
cette-pourfuitte à une autre fois. Cependant:
Perkin qui reprefentoit tres-bien la perfonne-
d'un Prince , voyant que les Elcoffois s'e-
floient mis à fourrager le Pays, s'en alla trou¬
ver le Roy avec une efmotion excraordinai»
ce > & le pria de faire ce fier ce defordre de

Kf fa!-
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foîdats, difant que tous ces degafts n'efloient
pasdesloixde la guerre, Se qu'au refte il n'y
avoit point de couronne qui fuft fi chere à fa
penfée,que de la vouloir avec le fang&laruine
de ion Pays. Sur quoy le Roy ne fe pouvant
empefcher de rire: je me doute forr, luy dit-il,
que vousne foyez un peu trop loigneux d'une
choie qui ne vous appartient nullement ; car à
ce que je voy, vous elles trop bon nu-fnager de
eoniérver ainli ce Pays au profit devotlre en-
ne m y.

Environ cette mefme année l'onziefme du

Régnedu Ray, la di (continuation da trafic en¬
tre les Anglois ik. les Flamands commença de
travailler grandement les Marchands 'des deux
Nations. Çequiles efmeut par toute forte de
voy es qu'ils peuvent s'imaginer, à faire affe¬
ctionnera l'un 8c à l'autre de leurs Souverains,
le droict mutuel du commerce de mdrne

qu'auparavant : En quoy fans mentir le temps
leur fut, grandement favorable 3 Car l'Archi¬
duc ayant c un nencé de' recognoidyé pour
lors, que Pçfkin n'dlqiit véritablement qu'un
Vagabond 8c qu'un C'tOy en du monde, il ju¬
gea bien qu'il n y avoit p!usvd'apparchce de
l'aiTijtçr, ce que c'efto't à faire à desenfans,
8c non'pas à des Princes à sanviferà des çhofes
conrrefaiétes D'un autre'collé le Roy après
leSentrepi'iles que e t Impoiteur aeoit-faiétes
furiesPrdvittCysde iC.nt 5c de Northumber-
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land, commença de rabbatre beaucoup de l'o¬
pinion qu'il en avoir, de maniéré qu'il ne s'en
foucia pas beaucoup depuis, 8c ne daigna mefi-
njeen faire aucune coniultation d'Ellat. Tou-
tesfois rien ne i'aftligeoit fi fore que cefte feule
coniideration, qu'ellantRoy 8c porte naturel¬
lement à aimer les biens, il ne pouvoit endurer1
que le trafic ceiïant le corps de ion Eftat en fuife
aifoib'y , 8c qu'il s'y fit quelq.q e obltruétiori
dans la veine porté , quiluyîiiltnbue leiàng
partons les autres membres; uEtr toutesfois il
procéda ii ryoalement en cela, qu'il voulut
qu'on le recherchait le premier : A quoy les
Marchands contribuèrent de leur collé,8c com¬

me il y en a voit de grandement riches, faiiant
tntr'euxune puiffante compagnie, ils s'acquit¬
tèrent fort dignement de cecy , entreprenans à
leurs périls 8c fortunes la diftribution des com-
moditez du Royaume, q uoy qu'elles leur fufi¬
lent demeurées fur les bras à faute de vente.'
AlafinlesCommiflaires députez pourtetef-
fect le trouvèrent à Londres, pour y traitter de
la partialRoy l'Evefque Foxe garde du Seau
privé, le Vicomte de Wels,K.cndal Prieur de
làinét Jean, Warham Conlervateur des Regi-
flres publics,qui étoient grandement bien dans
l'dbrit d'i Roy, auiquels furent adjoins Ur-
fwick 8c Riièley. d'Archiduc aulfi y envoya
des députez de fa part, dont les principaux fu¬
rent le Seigneur de Bievres ion Admirai, le

K 6 Sei-
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Seigneur de Verunfel Prefident de Flandres,8c
autres des plus qualifiez. Ceux-cy conclurent
tmTrauffé parfait Se d5ara,itié & de communi¬
cation mutuelle entre le Roy Se l'Archiduc,
contenant des Articles d'Eftac ,• de commerce
8c de liberté de pefche. C'eft ce mefme Traifté
qui eft encore appelle des Fiamends pour le
jourd'huy Intercurjm magma, tant pour eftre
plus complet qqe les Traictez précédons, qui
furent faiébstiî la troifidme 8c quarrieime an¬
née du Regnéïiu-Roy, que pourdifeerner la
différence du TraitStè qui s'enfuit en l'an vingt-
uniefme du Roy, qui fut appelîé lutercwfut
malus. En ce Traidfce il y e ut un Article exprès
contre la réception des rebelles de l'un Scde 1 au¬
tre Prince, portant qu'en cas que quelque re¬
belle fufi demandé par fon Prince, il ie feroit
tout aulTx tofl: une Déclaration par le Prince fon
allié, qui luy commanderait de vuider hors de
des terres dans quinze jours, ou qu'à faute de ce
faire le rebelle ferait fu jet à la proscription 8c
mishorsd'azyle Orquoy que Perkin ne fuit
point nommé,ny poffibleau compris ericetAr-
ticle, parce qu'il n'eiloit point rebelle, ' neant-
moirison luy coupales ailles par ce moyen en
retranchant les Anglois de fa fadtipn .Joint q u'il
fut expreffement comprisau Traiefité, que cela
s'eftendroitjuiques aux terres delà Ducheiîb
Douairière. Ainfi après que le mutuel cômerce
fut une fois remis,lesMarchands Anglois s'efta-

biirent



ele Henry Vit zif
Mirent derechef dans Anvers,où ils furet receus
avec beaucoup de contentement des habitans.

L'hyver fuivantde l'année douzieime du
Regne du Roy , il fit derechef affembîerfes
Eftats.où il fe plaignit ouvertement de la guer¬
re pleine de voleries que depuis peu le Roy -

d'Efcoffeluy avoit faiéte. Le fommaire de là
harangue fut, qu'il n'euft jamais creu que ce-
Prince faifant profeffion d'amitié avecluy, qui
ne l'avoir point provoqué en quelquefaçon que
ce fuffledeuft jamais maltraiéhr, jufquesà ce
poindde fe iervir de Perkin pour troubler le re¬
posée (on Eftat,combien qu'il n'ignorait point
quecetlmpoiieur étoit deicou vert Se rejette de
tout autre lieu ; Que le Roy d'Elcofle ayant
apperceu que la partie n'eftoit pas égalé, avoit
tourné les armes contre un peuple defarmé, 2S
remply quelques Provinces de fon Royaume
demaffacres Se de volleries, contre les commuai
ncsLoix de la paix 8c de la guerre -, Qu'au relie
ilnepouvoit.ny avec honneur, ny avec la feu-
reté de Cm peuple, qu'il eftoit obligé de pren¬
dre en fa piotedlion, fouffrir ces injures8cce$
affronts. L'Affemblée ayant gouftè les difeours
du Roy, prit part à (es interefts, Se pour l'affi¬
lier, elle contribua jufques à la Comme defix
vingt milles livres fterlin, fans le quinzieime
du revenu d'un chacun , payable par deux
diverlès fois } Car . ces guerres luy eftoienfi
toujours une mine d'une effrange forte
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d'ailoy, en ce qu'il trou voit le fer au deflus, &
l'or 8c l'argent au deflhus. Or d'autant que
l'année d'auparavant l'on avoit employé beau»
coup de temps à faire des Loix és précédentes
Alïèmblées, en celle cy l'on n'en fit aucune,
auifi n'eftoit elle convoquée que pour le fujet
de la guerre d'Elcoffe , Neantmoins, il en fut
faiét une feulement,à l'inftance des Marchinds
d'Angleterre contre ceux de Londres , pour
mettre ordre aux monopoles 8c exactions qui lé
pratiqnoient lur le trafic, A quoy les Angloisfe
licentioient, pour le fauver un peu des pertes
qu'ilsavoienteuësà caufede l'intefœiuoa du
commerce $ mais les Eftats y pourveurent au
grand allégement du public.

C'eftoit au Roy une choie fatale de combat¬
tre pour fon argent, comme n'ayant pas feule¬
ment en telle leâennomisde.dehors, mais ceux
de dedans,qui étoientles rebelles. Car l'on n'eut
pas commencé de lever le oubliée en Cor-
nmaille,que le peu pie en murmura grâdement.
Et lans mentir le Roy pouvoir dire qu'il avoit à
faire à une" manière degen., fort infupportables
pour eftre altiers de courage,puiflanrs de corps,
& accouftumez de peu dan s an Pays infertile!.
Comme en eifeffc, la plus part d'entre eux tra-
vailSoientaux mines d'eilain.'Sc pouvoirltvi¬
vre' foas r.rre en cisde n'ecefiir?. Us iè mutinè¬
rent donc , dirent reibluemént, que ce n'eftoit
pas uns chef - qu'il falluft foufifir, qu'ily avoit

peu
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; peu d'apparence que pour une petite efmotion

desElcoflbis, ilsdeuffent eftre {1 mal trairtez,3c
comme anéantis par ces payem ens. A cela ils ad»

1 joaftoient quece n'eftoit pas à eux à fournir ces
grandes femmes de deniers, m lis bien a ceux
qui en avoient trop ,8c qui vi voient dans l'oili-
veté, qu'au relié perfonnene fe vanteroit ja¬
mais de leur avoir arraché des mains le pain
qu'ilsgaignoienc à la lueur de leur corps. Là
defluscomme quand les marées font une foit
hautes, elles ne manquent point de vents qui
lesefmeu vent davantage,Se rendent la mer plus
orageufe, ainli durant ces delordres ce peuple
n'eut pas faute de violence à fe mutiner,Se tom-
ba entre les mains de deux Capitaines fort fac¬
tieux. L'un le nommait Michiel Jofeph Marefe
chai de Codmin, grand dtlcoursur, Si qui par
cettea&ion voulut qu'on parla de luy, Se l'au-
treThprnasFlamniock Adv.quia force dedire
aies voifins qu'ils avaient rai'on de fe louflever
&quela Miliceeftbit de leur collé,avoir gaigné-
une grande au: hérité pàrmy eux. Cerhbmms
parloir Içavamment.Sc il ne tin- pas à luy qu'il
ne leur periuàdatl, qu'ils pou voient faire une
rébellion {ans rompr. l'un on de la paix Il leur
fitentendrç que les fabiides ne dévoient point
eftre. oflibyez ny 1-vez n tel cas, quyeiloit
pour la guerre d'Sicoflo.ft encoresmoins q:ûi
toutes chofes eftoient padibles ; que les Loix
avok'ntddiapourveu à telles expédition? par
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le Ban Se l'arriéré- Ban ,8c que cette guerre n'e-
ftoit qu'un fpecieux pretexte , pour efcorcher
& piller le peuple. Que cela eftant il ny avoit
point d'apparence qu'ils fefoufmiflfent volon¬
tairement comme de pauvres brebis a fe faire )
ofter la laine de defiTus le dos : au contraire que.
c'eftoit à eux à le mettre iur la defenfive, fans
toutesfois ofifenfèr perlonne, Se à s'en aller trou¬
ver le Roy, pour luy prefènter leur requefte
tendant aux fins de les exempter des fubfides
8c punir ceux qui luy en avoient donné le con-
feil, afin que cela fervift d'exemple aux autres ,

pour leur apprendre à gouvernera l'avenir en
femblable cas. Il conclut là defïus,que pour luy
il ne voyoit point par quel moyen ils pouvoient

• faire le devoir de bons Ang'ois & de fi Jeles fub-
jetSjs'ils ne s"en alloient délivrer leRoy de quel¬
ques meichants qui le vouloient deftruire luy
& fon 5.ftat. Par où il entendoit parler de l'Ar-
chevefque Morton,.Se de Meffire Regnauid de
Bray qui ferVoient comme d'elcran au Roy en
cette commune envie.

Apres que Flammock 8c le Marefchal,à force
de cajoller ce peuple grofïkr,eurent trouve des
tefmoignages de conientemenr dans les plus
foibles eiprits, ils s'offrirent à eu x pour les con¬
duire j u fq ues à ce qu 'ils eu fient rencontré pour
chefs des hommes plus relevez, dont ils dilôient
ne vouloir eftre que fimples lèrviteurs 5 Qu'au
refte c'eftoit leur defifein de s'expofer les pre¬

miers
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tiiers aux dangers, 8c qu'ils ne doutoient point
que par leur adrefle iîsnepeuffent joindre en¬

semble l'Orient 8c d'Occident d'Angleterre en
une fibonne querelle : joint qu'à le bien pren-
dre, tout ce qu'ils faifoielit, n'eftoitque pour
leiervice du Roy. Il n'en fallut pas dire d'a¬
vantage pour les animer à la fediton , telle¬
ment qu'ils s'armerent à l'inllant d'arcs 8c de
flefches, eniemble de coignées, de hoyaux , 8c
de telles autres armes que la fureur leur mit
enmain, comme à un peuple rude 8cbrutaL
De ce pas fous le commandement de leurs
guides,ilsfortire.nt de Cornuaille, 8c pafferent
deDovonshere àTanton , qui dl en la Provin¬
ce de Sommerfet, fans faire aucune forte de ra¬

vage n y de violence dans le pays, fi ce n'effc
qu'àTanton ils tuerent un Commiffaire, ap¬
pelle le Preyoft de. Perin, parce qu'ils le trou ve-
rent par trop ardent à exiger le fubfide. Delà
ils marchèrent droit à Wells, où le Seigneur
d'Audeley , avec qui leurs Chefs avoient de-

, fiaeu quelque intelligence, s'en vint les trou¬
ver. Comme c'eftoitun homme d'ancienne

/ Maifon, fort populaire , 8c quinedemandoit
qu'à remuer, il fut receu d'eux avec de gran¬
des acclamations, fi bien qu'ils le declarerent
leurGeneral, bien glorieux d'avoir pour chef
un homme de cette condition. Ce Seigneuries

i mena de Wells à Salis >ury , 8c de Salisbui7 à
Wiuchefter. Delà ce peuple uiknië,qui en effet
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fe pou voit vàhter de fi faire lu ivre par fe; Ca¬
pitaines, voulut eftre Conduit à Kent, s'ima-
ginant dégaigner J'èshibitans du pays En quoy
lâns doute ils le trom noient fort, 6c ne confide-
roient pas la grande fidélité que ceux de Kent
avoieat depuis peu tefmoignée au Roy. Mais
d'autant qu'ils avoient ouy dire à leur Doéteur
Flammock , que Kent n'avoir jamais efté con¬
quis, 5c que ceu x de cette Province eftoient les
plus libres d'Ângleterre.Sur ces vaines fan ta fies
ilsfeprom-ttoient d'eux nrvefmes de fort gran¬
de choies en une caule qu'ilspretendo ent elire
pour la liberté des fubjets Mais à leur arrivée
à Kent,ils fe veirent bien loing de leur compte,
Se trou vèrent cette Province ix ferme au fervi-
ce du Roy, foit pour le bon traittement qu'on
leur avoit fait depuis peu , ou pour le crédit8c
le pouvoir du Comte de Kent, du Seigneur
d'Abergavenny , 8c du Baron de Cobham,
qu'il n'y eut ny Bourgeois ny Gentil-homme
qui daignait venir à leurs f-cours : Dequoy les
plais timides d'entr'.eux furent il fort effrayez,
qu'ils prirent la fuitte fecrettement, 8c s'en re¬
tournèrent en leurs maiions : mais les plus har-
dis 8c les plus engagez demeurèrent fermes,
8cdevenus plusaltiers qu'auparavant, mon*
ftroient refmoigner en apparence qu'ils ne
jnanquoientn'y d'efpoivny découragé. Car
encore que cela les euft bien eftonnez d'abord
de voir que le peuple ne daignoit fe joindre»

eux,
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eux> ils fe r affeuroient neanttnoins fur ce que
les forces du Roy ne les avoient encore atta¬
quez, ayant marché d'un coings de l'Angleter¬
re à l'autre. A caulé de cela ils continuèrent
leur courlè, 8c fe campèrent prés de Blacke-
heath, entre Grenewich 8c Eîtham, m enaçant
leRoy ou deluy donner bataille, car la marée
féftoit hauffïe par défias Morton ScBray , ou
de 1 alïi.ger dans Londres, Se de prendre la vil¬
le» s'nmginans en eux méfmes qu'ils ne trou-
veroient pas moins de terreur dans le courage
des habitais, que de richeffes dans leurs mai-
fons.

Mais pour revenir an Roy , là toffc qu'il oiiit
parler premièrement de l'eimotion de ceux de
Cortiuaille, avenue pourraifon du fubfide , il
s'en mit grandement en peine , non tant pour
la chofe mefme , que pour le regard des autre»
dangers qui luy pendoient fus en ce temps là.
Car il apprehendoit q ue la guerre du collé d'E-
colfe, la rébellion de Cornuaille, enfemble les
menées 8c les confpirations de PerkinSc de les
Partifans, neluy viniTentrout à coup fondre "
fur les bras, car il fçavoit dés longtemps que
c'eftoit une dangereufe connexion à une Mo¬
narchie, de trouver enfemble en un mefme
poinetles armes d'un Eilranger, les mefeon-
tentemens des fub']ets,8c le tiltre du prétendant.
Neantmpins l'occafion ne le prit point au def-
pourveu: car en mefme temps que les Ellats

fu-
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furent congédiez, il mit fus pied une greffe j
armée pour faire la guerre aux Efooffois. Le
Roy d'Ecolïè en fit de mefme de fon collé, &
n'oublia pas un prepa'ratif necrffaire, tant pour
fe defendre que pour affaillir de nouveau l'An- :
gleterre. Cependant le Roy fe tenoit preft à
faire marcher lès trouppes vers ces quartiers là,
fous la pondu i'tte d u Seigneur d'Aubigny C hâ-
bsllan. Maisfitoftqu'ilfutadvértidelarebel- ,

lion de Cornuaille, il arrelia là fes forces, 8t les
retint à ion fèrvice pour plus grande feuretéde
lès affaires. Avec cela il defpefcha vers le Nord
le Comte de Surrey, pour defendre 8c fortifier
ce pays là , en cas que les Ecoffois fiffent mine
de fe remuer. Quant au procéder dont il ufa
contre les rebelles, il trouva tout à fai<£t diffé¬
rent de iacouftume eidinaire,qui eftoitde leur
courir fus en diligence, de leur faire telle , & de
les combattre auiîi toft qu'il les furprenoit.
Voilà de quelque façon il le gou vernoit autres-
fois. Mais maintenant que Ion aage avoit re¬
froidi cette ardeur, 8c qu'il s'expofoit moins
volontiers aux dangers, à caule de la continuel¬
le joUiffançe de là Couronne, Invariable appa¬
rence des périls de différente nature luy fit ju¬
ger que ce fèroit pour fon mieux de tenir lès
forces enlènable dans le centre de fôn Royau¬
me, D'ailleurs aucune forte de necefîîté ne

pou voit l'obliger a changer d'avis, caries Re¬
belles n'%voient point kit de degaft dans les

pays
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pays par-où ils avoient,pâlie, & en tel cas ce»
liiveuft efté un des honneur que d'abandon¬
ner fcn peuple. D'un autrecofté leurs forces ne
devenoient ny plus grandes ny plus puiflantes:
Ce qui l'euftpeu obligera fe précipiter , 8c à
s'en aller les aflaillir devant qu'ils devinflent
trop forts. Pour conclufion , 8c la raifbn d'E-
ftat 8c celle de la guerre lèmbloient s'accorder
er. cela: car ceft lacouftumedu cc/nmun peu¬
ple qui fe révolté d'avoir des commencemens
furieux 8t tout pleins de violence. Par ces me£
mes moyens il a voit" cet advantage iur eux,
que de les combattre en un temps auquel ils
eftoient tous fatiguez du chemin , e il oignez
de leur pays, 8c par conséquent incapables de
fe pouvoir faire une retraitte , 8c renouvelles
les troubles par une fu ite foudaine.

Donc après que les Rebelles ie furent cam¬
pez prés de Blackheath, fur une montaigne af-
lez haute, d'où ils pouvoient voira l'âile la vil»
lede Londres, 8c l'agreable vallée d'alentour :
leRoy fçachant bien qu k l'advenir il s'en de-
pefcheroit d'autant pluftoft qu'il avoit tardé
par les pafie à s'en défaire , pour ne les avoir
rencontrez , afin qu'on peuil veoir de quelle
modération il avoit ufé à choilirlon temps, il fè
refolut de les affadir promptement avec tant de
prévoyance 8c de feurcte, qu'il laifferoit peu de
chofe à executer au liazard 8c à la Fortune,
ûr comme ilèftoit affilié de puiflantes forces,

pour



238 Htftolre du Regne
pour mieux maiftrilèr toute forte cl'accidefU
2c d'evenemens, il les divifaen trois trouppes;
la première eftoit conduitte par le Comte
d'Oxford, accompagné des Comtes d'Elfex &
deSuftblk. Ces Seigneurs fuivis dequelques
Cornettes de Càvàllerie 8c de compagnies de
gens de pied, après lefquels on conduiloit l'ar¬
tillerie en a(T z bon nombre, eurent ordre de fe
flanquer par delà la mon:aigne où s'eiloient
campez les Rebelles, 8c de fo faifir de toutes les
avenues, horimis oe celles quiregardoientla
ville de Londres, afin de les envelopper de tou¬
tes parts comme des beftes iàuvages qu'on en-
fermeroit dans des toilles. La foconde partie
de ces trouppes, qui eftoient celles qui dévoient
faire le plus grand effort ,8c aulquéllesil fefioit
d'avantage, pour le fuccez de la journée, fut
donnée au Chambellan, qui eut commande¬
ment de les conduire 8t. les oppofor au front
de l'ennemy du çofté d> Londres. Quant à la
trcineime, elle eftoit compôfée de gens fort
aguerris, qu'il s aviià rer. n;r prés de luy , afin
qu'en tout événement ils fe tinftentprelis à
remettre le commit, hafter ia viétoire, Se met¬
tre la ville en ieureté. Pour cet erff&i! le cam-

paenprrfonne aux champs de ià'tnéi Geoiges,
fe mettant entre la ville Se les Re> elles. Mais il
advint cependant que les habitans firent naiûre

. une grande efmotion , com me fis veirent canv
pez auprès d'eux ces traiftres & ces rebelles:

Ciio-
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Ghoîe allez familière aux villes riches 8ctien
peuplées, qui ont accouftumé de fe comporter
ainfi, principalement celles là qui pour leur
grandeur 8c leur fortune font les Rtynes des
Provinces, qui voytnt rare ment de leurs fe ne-
lires ou des tours de leurs villes des armées
d'ennemis. Mais ce qu i les faichoit le plus, c'e •
ftoitde veoirqu'ils a\ oient à faire à des hom¬
mes de peu , avec leicjuels il n'y avoit ny com-
pofition, ny maniéré detraitter , s'il en eiloit
nectffaire ; mais feulement un appétit dehvglé
de piller & tailler tout en pièces; Car bien qu'ils
euflcnr pu y dire que les Rebelles s'eifoient iort
modeftement comportez par tous les chemins,
itapprehendoknt neantmuins que cette hu¬
meur ne changeaft , 8c que cela i e leur donnait
enfin un plus .ardent appétit de fe lai fil-r aller
an pillage. A caufe de cela le peuple nefahoit
que courir par la ville , les uns aux,portes , les
autres aux murailles-8c quelques-uns aux bords
delariviere, fe donnant alnïï des terreurs pa¬
niques 8e de continuelles allarm.s. Ce qui
n'tmpefcha pas que le Seigneur Tate Maire de
h ville, enfïmble lesFk'hevins Shaw 8e Hael-
don, ne s'acquit.talîent de le.ur d voir , & ne fif-
fçntarmêr le peuple Po.urlesfeCond.tr h R.iy
leur donna quelques Capitaines grandement
experiment. z au faafif de Ja guerre , afin- qu'ils
edîint à conduire les Bourgeois Mais un péu
après, comme les Labitans ou y reut que le Roy

avoit
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avoit mis un fi bon ordreàfes affaires, qu'il
falloitneceflairement que les Rebelles gaignaf-
fènt trois batailles devant qu'ils euflent moyen
des'approcher de la ville, que luy mefmey ex-
pofoit îa. perfonne , Se qu'il avoit plus de foing
d'empefciier que pas un d'eux ne s'efchappaft,
que d'apprehenfion de ne les point vaincre,leur
courages fe calmèrent, ils poferentbas toute,
crainte. Avec cela ils ferepofoient entièrement
fur la vigilance de trois Chefs, qui eftoient Ox¬
ford, Eftex Se Aubigny , tous Seigneurs de ré¬
putation & grandement chéris du peuple: Car
quanta GafpardOuc de Bedford, de qui le
Roy avoit accouftumé de fe fervir en ces pre¬
mière s guerres, il eftoit indifpofé pour lorsd'u*
ne maladie dd,nt il mourutpeu après:

"Ce fut le Samedy vingt-deuxiefine de Juin,
qui eftoit le jour de la lemaine que le Roy af-
fedtionnoit le plus, que l'on donna la bataille :
Combien que le Roy fe fut fervy de toute forte
d'artifices pour faire croire aux Rebelles quece
feroit le Lundy fuivant, afin que par ce moyen
il les peuft mieux furp rendre au delpourveu.
Les Seigneurs aufquels on avoit donné com*
million d'environner la montagne, s'eftoient
campez quelques jours auparavant comme
pour les recevoir en des lieux convenables acet
effeâ. L'aprefdifiiée, environ le déclin du So¬
leil , ce que l'on fir afin de leur mieux perfua-
derque le Roy ne voudrait Point combattre

ce
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«eiour là ) le Seigneur d'Aubigny fit marche*
fesgens contre eux, 8c battit en premier lieu
quelques-uns des trouppes de ceux de Delford-
brcge. Et quoy que de part 8c d'autre l'on

l combattit vaillamment, neantmoins lesenne-,
mis n'eftans pas en grand nombre fuffent bien-
toftrepoufîez, 8c fe retirèrent bien ville fur la
montaigne au principal gres de leur armée.
Alorscomme les ennemis eurent ouy direque
les forces du Roy s'approeb oient, leur aimée
ferefolut de fe mettre en ordre, 8c s'y mit en
cfeft, bien qu'avec beaucoup de confufion.
Mais d'autant qu'ils n'avoient placé aucunes
forces iùr les avenues du pont, pour ieconder
ceux d'embas qui le gardoient, ny meime
avancé leur principal bataillon, qui fe tenoit en
ordre affez loingde là, fur le proche ibmmet
de la montaigne ; le Comte s'aviîa d'y monter
avec lès trouppes, 8c avec cela fe rendi{ maiftre
de la plaine, fans aucune forte de refiftance En
meime temps le Seigneur d'Aubigny donna
fur eux avec tant de furie, que peu s'en fallut
qu'iln'arreftat la fortune decette journée ; car
lorsqu'avecun courage un peu trop ardent il
combattait à la telle de les trouppes, le mal*
lieurvoulut pour luy qu'il fut faiéf prifonnier
par les Rebelles, 8c auffitoft après heureufe-
ment délivré. 11 fut combattu de part 8c d'au¬
tre fort peu de temps, parce que les Rebel¬
les ne peurent fouftenir le choc» & ne mo%
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ftrercnt aucun défaut de courage, parcequ'e-
ftant mal armez Semai conduits, n'ayans ny
chevaux ny artillerie, les uns d'entr'eux furent
mis en fuitte , Se les autres taillez en pièces.
Quant à leurs trois Chefs, qui efoient le Seig¬
neur d'Audeley , le Marefchal, Se Flammoch,
comme c'tft l'ordinaire des Capitaines des fa¬
ctieux de n'eftre qu'à demy courageux, ils
fbufïriroient d'offre pris en vie. lien fut tué
deux mille du collé des Rebelles,dont l'aimée
cfhoit compofée de feize mille hommes. Tous
les autres ne peurent efviter d'edre emmenez
prifomiiers -, car la montaigr.e, comme nous
avons défia diét, efteit environnée de toutes

parts des forces du Roy. De ion cofté il en de¬
meura fur la place quelques trois cens, qui fu¬
rent la plus part tuez à coups de flefehes, que
l'on tient avoir efté de la longueur d'une aul¬
ne, ceux de Cornuaille ayans accouftumé de le
fèrvir d'arc;grandement forts 8c pefants.

La viéioireeftantainfi gaignée, le Rcy créa
pluiieurs Chevaliers Bannerets, auffi bien fur
Bkctheath eu fon Lieutenant avoir gaigné le
champ, 8c où il s'en alla enperfbnne pour cette
mefme création, comme en la prairie de fainét
George, où luy mefme s'efloit campé. Là par
un Edidfc public il donna les biens de tous les
pïifonniers à tous ceux qui les avoient pris, ou
pour s'en fàifîr en cefte forte, ou pour compo¬
ser avec eux comme ils pourroient. Apres ce



de Henry VIL 2,43
fujet de largeffe fuivit celuy de feverite 8e
d'execution: car le Seigneur d'Audeley fut
mené de la porte neu ve au mont de la Tour,
avec une cafaque dé papier ou Tes armes
eftoient peintes le haut en bas, 6s la cafaque

| eftantdefclïirée il eut la tefte: tranchée furie
haut de la Tour. Touchant Flammock 8c le
Marefchal, ils fu rent pendus à Tiburne, 8c mis
en quatre quartiers. Cependant il fembloit que
le Marefchal prit plaifir à ce tintamarre, par les
paroles qu'il prononçoit, s'imaginant qu il fe
deilft rendre fameux aux fiecles futurs. Or
tjuoy que le Pvoy fe fut défia propofé qu'il fe-
roit bon d'envoyer cil Cornuaille Flammock
8c le Marefehal, afin d'eftreexecutez pour y
faire plus de terreur j néant moins fur l'adyis
quiîuy vint que la Province n'eftoit pas enco¬
re paifible,il creut que le meilleurferoit de n'ir¬
riter pas le peuple d'avantage. Les autres eu¬
rent un pardon gênerai par une Déclaration
qui fe fit là defius, 8c il fut permisde feeller leur
abolition à tous ceux qui le voudraient faire.
De forte que par l'expiation de cette grande
Rébellion le Roy fut fatisfait d'avantage de la
tie de trois agvefîeurs, que de tgut le lang rçf-
pandu au champ de bataille.

C'eftoit une chofe effrange, de remarquer
l'inégalité des exécutions 8c des pardons du
Roy, fi bien que d'abord un homme- les euffc
pris pluflofl pour toute autre chofe, que pour

La eflre
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eflré une maniéré de fort ou de chance : Malà :
y regardant un peu de plus près, l'on pou voit

-7 jugerqu'à faire cela il y avoif beaucoup plus de
raifen que nous ne fçauriens voir poflible après
une fi longue diftance de temps, en l'efmotien
<3çKent, qui n'tftoit que d'une poignee de
gens,il y en eut d'executez jufquesau nombre
de cent cinquante,8t en cette grande Rébellion
Ton n'en fit mourir que trois ; loitquele Roy
mift en ligne de compte ceux qui avoient eftè
tuez en la bataille, ou qu'il ne voulut point
ufer de Ce vérité en une caufe populaire, ou que
le procéder de ce peuple venu de l'Occident
d'Angleterre ju/ques en L'Orient fans faire au¬
cune lôrte de ravage , !uy eûft amolly le cœur
en quelque façon, ou finalement foit qu'il y
eufl; une grande différence entre lepeuple qui
déficit mutine par caprice, ou ceux qui fe re*

.'belloienî par nece ilitè.
Apres ladèfaitte de ceux de Ccrnuaille, il

vint de Calaisau Roy vne honorable Ambafa¬
de de la part du Roy de France. "Les Arobafia*
deurs eftant arrivez à Calais un mois aupara¬
vant , à caufe des troubles, furent entretenus
Se défrayez magnifiquement. A leur première
arrivée, le Rcy envoya au devant d'eux, Se le»
pria d'avoir un peu de patience , jufques à ce
qu'une petite fumée qui s'eftoit levée en Ion
Taysfuft évaporée. Au rc-fteil leur fitefperer,
ffcïBfne c!t floitia top fiuffie i que celaneieroit
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point de longue durée, quoy que neantmoins
il v procédait ferieufement.

En cette Ambaffade il n'eftoit pointqueftioft
I; grandes affaires, mais feulement du delay de
piques jours pour le payement des tommes,
îtde quelques autres particularitez touchant
là frontières ; de façon que cela ne tenoit lieu
qued'une maniéré de compliment, afin que
pirces refpeéb on s'entretinft en l'affeéHon du
Roy.L'on ny mit auflî rien en avant qui déro¬
geait au dernier Trai&è du Roy avec
Italiens.

Mais durant que ceux de Cornuaille s'avan¬
çaient vers Londres,k Roy d'Efcoflebien aver¬
ti de tout ce qui fepafloit, Se s'afleurant qu'il
ne manquerait point de fujet de combattre,'
'bienque ces efmotiom s'appaifaffent, ne né¬
gligea point Poceafion qui luy eftoit prefentèed
Car fur cette créance que le Roy en avoit aflei&
furies bras, il entra derechef avec une armàé
danslesfrontières d'Angleterre, Scalïiegeaeû
perfonue leChafteau de Norham avec une par-'
tiedefesforces, envoyant lerefteau fourrage'
du Pays. Dequoy s'eftantbien douté Toxe E-
VefquedeDucefme, homme làge, qui par le.
prefentpouvoir.juger le futur, ileutfoingde
faire fortifier fon Chafteau de Norham 8c le
fournir de toute forte de munitions , par
tnefme moyen il le remplit d'hommes ep
plus grand nombre qu'il n'en eftoit de be-'

i- 3
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foin , faifant fon compte qu'on le yiendroit
afïail'irpluftoft par un affaut furieux , que par
un long fiege. Quant à la feureté du Pays, il
âvoit mis ordre que le peuple retirai! tout le
beftail & les biens en de fortes places, qu'il ne
ferait pas aifé d'aborder. Au relie il deipefcha
un Co urrier exprés Vers le Comte de Sufrey,
en la Province d'Yorck , qui n'eftoit pas beau¬
coup efloignée, afin qu'il s'en viriften diligence
le fecourir- Ainfi avec ce que le Roy d'EfcolTe
faillit l'entreprife Air le Chafteau, fes gens de
guerre remportèrent quelques petites defpoiiil-
lesde ce qu'ils s'eftoient imaginez: mais lors
qu'ii y eut des nouvelles affeurées que le Com¬
te de Surrey s'en venoit vers eux avec des gran¬
des forces, il rebroufla chemin en Efcolfe. Là
deflus le Comte trouvant le Chafteau libre 8c

l'ennemy retiré,le pourfuivit à la halle jufques
en Efoqfie, le promettant de trouver le Roy 8c
de luy livrer la bataille : mais ne l'ayant peu at¬
teindre, il le campa devant le Chafteau d'Aton,
qu'il ne tarda guerês à prendre, bien qu'on le
tinft pour une des plus fortes places qui fufient
ençre Barwicke 8c Edenbourgh. Un peu après
JeJRoy d'Elcofie s'en eftànt retourné plus avant
dans ion Pays , 8c le temps ie. trouvant extraor-
dinairement fale 8c plein de tempeftes, le Com¬
te prit le chemin d'Angleterre. De forte que les
expéditions fa<£les de part 8ç d'au tre,aboutirent
en eifeift ïh priie d'un Chafteau ; Ce qui ne

rcfpon-
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refpondoit ny à la puiflance de leurs forces, ny
d'ardeur de leur querelleny mefrnes à leurs

Isfper'ances.Durant ces troubles effrangers 8c domefti-
ques, arriva d'Efpaigne en Angleterre Pierre
Ayala, que quelques une nomment Elias ,

parce qu'afleurément il fut l'avant coureur
lia bonheur que nous pofledons aujourd'huy:

] Carfon AmfTafTaie ayant eftably latrefve entre
l'AngleterreSc PEcofTe, latrefve amena la paix ,
la paix tira après foy un Mariage, 8c ce Mariage
aous a depuis apporté l'union de deux Royau¬
mes. Auffi eftoit-ce un homme grandement
&ge,8c quin avoit rien de commun avec l'igno»
racede Ion temps. Le Roy Ferdinand 8t la
Heyne Ifabelle d'Efpagne l'envoyerent pouî
jtraiéler du Mariage entre Catherine leur fille
puifnée, 8c le Prince Artur, comme en effedl
ceTraidéfut heureufementesbauché 8c préfi¬
xé mené à fa perfection. Mais lors qu'ils ei*

Idotent fur la.conclufion, il arriva que le Royqui avoit cette couftume des'infinuerfi avant
aux bonnes grâces des Ambafladeursdes Prin¬
ces Etrangers, que s'il les trouvoit à lbn gré s
fouvent il communiquoit avec eux 8c les em«
ployoitàfonfemce, tomba fortuitement fur
ifsdifcoursde mettre fin aux différends d'entre

; l'Angleterre 8c l'EfcofTe Car le Roy n'eftoit
pointporté d'inclination aux infertiles guerres

! fcj Eicofîbis s bien que neantmoins il ne laifToit
L 4 pjl
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pas de tirer profit du bruift .^u'on faifoit de ces
ïemuemens. D'un autre coite au Conieild'Ef-
cofle il ne manquait point de gens qui taf-
choient de perfuader à leur Roy de faire la
moitié du chemin pour terminer les troubles
d'Angleterre, fous pretexte d'eftre bons com¬
patriotes , quoy qu'en effeffc ils le fifient pour
iàvorifer les affaires du Roy. Mais comme il
.âvoit le cœur trop généreux pour fe rendre le
demandeur de la paix, auffi avoir il rencontré
en Ferdinand un allié tel qu'il luy falloit ; Car
«près que le Roy Ferdinand fe fut entièrement
a fleure que le Mariage fè feroit, il prit fur foy
la perfoaned'un allie fraternel du Roy : joint
qu'il luy fembloit eftre delà bien feancedelt
gravité d'Efpagne, de confeiller le Roy en fat
affaires. D'aiileurs le Roy ne s'oublia point foy
mefme, Scfelèrvant de l'humeur de chacun,
lâchant de tirer foa advâtage en ce qu'il croyoit
n'eftredelabien fcance.ne autrement à propos
quecelaprocedaff de luy, remettant l'evene-
snent de ces chofes, ou bon ou mauvais, au

confeii de Ferdinand: A caufè de cela il fut bien
ailé que Ayala s'en allait en EfcoiTe pour y trai¬
ter d'un accord entre les deuxRoys, comme
«'il euft entrepris cette affaire de lôn propre
mouvement Ayala s'eftant chargé de cette
Corn mi Tion,s'en alla trouver le Roy d'Efcoffe,
8c après qu'avec beaucoup d'artifice il l'eut fait
greffer fur les Confeib les plus affeurea & les
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r plus paîfibles, ilefcrivitau Roy qu'il efperoic

que la paix fe pourroit cimenter 8c clorre fans
beaucoup de difficulté. s'il luy plaifoit envoyer
quelques uns de lès plus fages 8c plus avifez,
Conseillers. Le Roy commanda là deffus à l'E-
vefqueToxé, qui pour lors eftoit enfonCha-
ileau de Norharri, de conférer avec Ayala, 8c
que par mefme moyen l'un 8: l'autre euftentà
traiter avec les Commiflfairesqui feraient dé¬
putez de la part du Roy d'Efcoffe. Aufiitoft
après ce mandement les Commiffairess'affem-
blerent de part 8c d'autre. Mais après aine Ion»
gue difpute efmeiie fur les Articles propofez,
touchant les conditions de la paix, ils ne la peu-?
rent conclure. Le premier obftacle qui s'y pre»

1 fenta fat la demande au Roy : Car il vouloiç
qu'on euft à luy mettre Perkin entre les mains,

I comme un reproche à tous les Roys, 8c uneperfonne qui ne devoit eftre protégée par la loy
desNations. D'un autre cofté le Roy d'Ecofle
dift abfolument qu'il n'en ferait rien, 8c que
pour fon particulier il n'eftoit point Juge com¬
pétent despretenfions de Perkin, mais qu'il l'a-";
voitreçeu en qualité de fuppliant, 8c pris en (à
proteftion comme un hom me qui s'eftoit réfu¬
gié par devers luy ,qui avoit efpoufé fa patente,'
8c qu'ilcroyoit eftrc Prince : Que pour cescon-
ftderations l'ayant aûifté de fes armes,il nepon-
voit pas maintenantavec honneur fe defdira d®

i tout ce qu'il avoit fait par luy, en le livrant à fee
T~ ~ i>gy enne-'
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ennemis.Par cette mefme voyel'Evefque (qui
du commencemët fuivit les inftruébions altie-
ïesdu Roy fon Maiftre,qui remettoit toutes les
affaires à fa difcretionjuy recomma'ndoit qu'en
aucune façon que ce fuffil n'euftà romprele
Traiéfé) voyant qu'il ne pou voit obtenir que
Perkin luy fuft livré , vint au fécond poin£fc de
fesInftruétions, qui eftoit que le Roy d'Efcoffe
Vouluft donner une entre-veue en perfonne à
Neucaftle. Mais après qu'on luy eut donné ad»
vis de cela, il ne fit point d'autre refponce, li¬
non que Ion intention eftoit de traidter une paix
£c non de l'aller gueuler. L'Evefque auffi con¬
formément à un autre Article de lès Inftru-
dlions demanda reftitution des delpouilles pri»
dès par les Elcofiois, & qu'on en réparait lesdo-
rnages: mais les Conimiffaires d'Efcoffe refpon*
dirent que tout cela proprement eftoit comme
de l'eau relpandue lur la terre, qu'on ne pou-
voit derechef reprendre y qu'au refte les fubjets
du Roy eftoient. plus capables de fit porter celle
perte que le Roy mefme'de la reparer. Ncant-
moins comme peribnnes lufceptiblesde raifon,
ils différèrent ce Traidie pluftoft qu'ils ne le
rompirent, Se conclurent la d'effilé une trefve
pour quelq ucs mois enfui vans. Mais pour le re¬
gard de Perkin , combien que le Roy d'Efcoffe
vouluft point retraéler Ion jugement, ou luy
mefme s'eftoitengagé bien ayant,fi cft-ce qu'il
zîe lailla pas de le foupçonner enfin d'eftre un
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împofteur,induic à cela,tant par lesadvertifle-
'

mensqu'on luy en donnoit de toutesparts, que
parles contes qu'il en avoit ouy faire aux An-

; glois. A caufe de cela l'ayant faiét venir à iby,
une a£lion genereufe, il luy remonftra j ufques

'

à quel poinét il l'avoit obligé , tant en le faifant
(on allié, qu'en provoquant pour le fujetde fa

'. querelle offenfive par l'efpace de deux années,
A ces chofes il adjoufta pour comble qu' il avoit
refufé une paix fort advantageufe, de laquelle

• on luy faifoit offre, en cas qu'il le vouluft li¬
vrer. Mais que pour né luy manquer de pa¬
role il avoit grandement offencé fa Noble de 8c
fesfubjers, qu'il ne pouvoit mefcontenter plus
longtemps & les tenir en longueur , qu'à l'ad-
venir c'eftoit à luy à fonger à fa fortune, en fai¬
llit eleétion du lieu qu'il jugeroit le plus propre
pour fon exil : Il luy dit encore qu'il ne pour¬
voit mettre en doute que les Anglois ne lfeuf-
fent abandonné devant que les Eicoiïois, puis
qu'en deux divers effais qu'il en avoit fait per-
fonne ne s'eftoit déclaré de fon collé : Qu'il ne
vouloir pas neantmoins retraiter laparole qu'il
luy avoit donnée à fon arrivée, qui fut, qu'il
nelê repentiroit point de s'eftre '] etté entre lès
bras, car il ne le vouloir point chaffer, mais l'af¬
filier de navires 8c de moyens, afin qu'il s'ache¬
minait où il voudroit. Ces paroles ne furent
pu capables de ravalîer tant foit peulecoura-

. ge de Perkin, qui réfpondit au Roy luccinîte-
L 6 ment :
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ment : Qu'il voyoit bien que {on temps n'ë-
toit pas encore venu, 8s qu'en quelque façon
que ce fuft, il parlerait toufiours honorable¬
ment du Roy , làns Te mettre en peine du trai¬
tement que la Fortune luy pourrait faire. Là
deflus ayant pris Ton congé, il ne voulut plus
longer à la Flandre, fe doutant bien que ce ne
feraitpour îuy qu'une terre creufe, pour raifon
dn Traité qui avoit efté conclu avec l'Archi¬
duc l'année d'auparavant,. Là deffixs accom¬
pagné de la femme 8e de ceux qui eftoient
intereflez à ne le quitter point, il fit voile en
Irlande.

Cette mefme année douziefine du Roy,
le Pape Alexandre, qui avoit de cou (lu m ; d'ai¬
mer les Princes les plus efloigoez, 8c ceux avec
ïefquels il avoit moins de chofes à dé m .-[1er,
prenant en très-bonne part de ce que le Roy
«'eftoit jette dans une Ligue pour ladelfence
de l'Italie, lerecompenfa d'une Efpée benifte
Se d' un manteau de parade, que fon Nonce
ïuy apporta. Le Pape Innocent en avoit défia
fait de mefme, mais fon prelént ne fut point
reçeu avec tant d'applaudillement 8t degloirc
queceluy-cy ; car le Roy commmdaau Mai*
jreScaux Efchevins d'aller, au devant du Non¬
ce julques au Pont de Londresdàns que depuis
l'un des boursdu Pont jufques au Palais de
S. Paul, où le Roy pour lors tenait fâ Cour, il
y cuit une feule rue qui ne fufi tapiffee 8c rem¬

plie
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; plie des Citoyens, chacun paré de fa livrée. Le
lendemain qui eftoit le jour de la Toufifaints»
leRoy fuivy de pluîléurs de fes Prélats, de fa
Noblefle Se de lès Principaux Courtifans, s'en
ilienprocefiionàfain£t Paul, faifantportée
devant lay t'Efpee 8c laC ape qu'il venoit de re¬
voir de la part de làSaiaétete. ApreslaPro-
CîlfiQn le Roy eftant demeuré a (fis dans le
Chœur} l'Archevefque fit une grande haran¬
gue furie degré, par laquelle il publia tout
haut l'eminence de cet. honneur que le Pape"
a|pit rendu au Roy, en cesornemea, 8c enfeig-
nesdebenediétion. Iladjoufta là déifias, que
cela n'avenoit que fort rarement 8c à des per¬
lâmes qui le faifoient çognoiftre par leurs mé¬
rités. A ce mefme propos il leur rapporta les
principales actions du Roy, qui l'avoientfaiéfc

Iparoiftre digne de cet honneur à fa Sainteté.Darantque ces chofesfe pailoient il fembloit
que la rébellion de Cornuailie, dontnous a vons
pirlé.n'eufi rien de commun avec Perkin.fi ce
n'eftque luy m rime paria Déclaration , en la-

1 quelle il promettoit d'annuller toute forte de
ptyemehsScd'exaéfclons.leuravoit donné fujet
d: peu fer à luyjmaiatenant ces brouillons corn -
fflmceàs'alTembler,comme ilsont accouftu-

• nié de faire quand on les agite au deffus de
l'eau.Cependant les Rebelles de Cornuailie,
à qui l'on avoit donné la vie, comme il a efté
ditj& plufieurs deiquets avoient n'aguereaefté1

vca-
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vendus par ceux qui lesavoient pris pour dix
du vingt fols,eftoient de retour leur pa'y s.Com-
mê la clemence du Roy les avoit pluftofl en¬
hardis que r'appellcz, ils ne feignoient point de
dire, qu'il avoir bien fai£t de leur pardonner,
parce qu'il fçavoit bien qu'il laifféroit fort peu
desfubjetsen Angleterre , s'il falloir qu'il fût
pendre tous ceux qui adheroient à leur opinion.
Ils commencèrent alors à fe picquer les uns con¬
tre les.autres pour en venir à line nouvelle ef-
motion : Mais fur tout les plus advifèz d'entre-
eux ayanseu âdvis que Perkin eftoit venu en
Irlande, trouvèrent moyen de du y faire dire *
q u' ils le fe rviroient très-volontiers s'il les vouloit
Venir trouver.

Perkin n'eut pas 11 toft reçeu ces nouvelles,
qu'il commença de reprendre courage, 8c con- :
fuita là deffusavec fes principaux Conleilliers ,■

qui eftoient leMercier Herne,qui s'en eftoitiuy,
pour fes debtes,Skeltô Tailleur,8c AftleyNoîai-
re; car pour le regard du Secrétaire Frion il)'en ,

étoitallé depuis peu. Ceux-cy luy remonftrerit.
d'abord qu'il avoit faift u ne grande faute lors
qu'il s'en alla en Kent-, 8c qu'ils en avoit com¬
mis encore un autre depuis paflant en Èfcofie.
Car l'une diibient-ils, eltoit une place troppro-,
che de Londres 8c à la barbe d u Roy, 8c l'autre
trne Nation fi haye du peuple d'Angleterre,'
qu'en cette compagnie ils n'euflènt jamais pris
iha party ,quand meime ils euflenc eu de l'af-

feftion
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monde: Qu'au relie il le bonheur euft voulu
pour lu y qu'il fe fuit trouve en Cornuaille,
lorsque le peuple commença d'y prendre les
armes, il euft efté Couronne à Weftmynfter
devant ce temps là. Car ces Ro'^ comme il
l'experimentoit maintenant, ne faifoient point
dedifficulté de vendre de pauvres Princes pour

• une paire defouliers : En un mot que le meil¬
leur pour luy , ç'eftoit de s'appuyer entierer
ment fur les affections du peuple, Se que pour

, ; cet effe£fe on luy conieilloit de faire voile en
Cornuaille le plus diligemment qu'il pourrait.

r Perkin fuivant ce conieil le mit auflx toft fur
la mer, n'ayant pour toute fa flotte que quatre

.1 petites barques, oùeftoient fix ou fept vingts
•| foldats. Au mois de Septembre il arriva à

WJiitfandbay, Se tira droit à Bodmin, ville
d'où efloit le Marefchal. Là les habitans luy
vinclrcnt offrir main forte juTques au nombre

r - ! de trois mille hommes : Surquoy il fit un nou-
1 veauManifefte, par lequel il le mit àcajoller
' le peuple 8c à l'entretenir de belles promefles',

talchant de le tenir en humeur, avec les inve-
ftives contre le Roy 8c contre le gou vernement
defonEftat. Apres cela il mit tant la,fumée,
qui ne fe perdjamaisque lors qu'elle monte
au plus haut, maintenant devant fa derniers
fin, il fe mit à relever fon ftile, ne le dfiant plus
Richard Duc d'York, mais Richard quatrief-

mc
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me Roy d'Angleterre, Or auparavant que pjf-
fèr outre, ibnConfèil fut d'avis que par toute
forte de voyes il talchaft de fe faire Maiftre de
quelque ville bien fortifiée, enlèmble d'amor¬
cer fes gens par le gou ft des richefles & des def-
pouilles,8c finalement d'attirer à luy toute forte
de peuple desbauché par de pareilles elperances
de butin. Ghofe qui luy pouvoit encore fervir
de fèure retraiéte, en cas qu'il vinfl à avoir une
mauvaiiè journée , ou qu'un combattant le
fort des armes tombait fur luy,fuivant ce Con-
fèil ceux de Ion party prirent courage, 8c s'en
allèrent affieger Exceller,principale ville de ces
contrées, tant pour raifon de les forces que de
fes grandes richefles.

Ellans arrivez près d'Exceller,ils défendirent
d'abord qu'on n'euft à ufer d'aucune forte de
violence, 6c puis failànt des cris continuels, ils
Voulurent efpouvaater les babitans, qu'ils apel-
loient de divers endroits, 8c parloientà eux du
bas des murailles : pour les mieux attirer à leur
party, ils leur difoientque de leur ville le Roy
en feroit comme une autre Londres, s'ils con-

fentoient qu'elle full la première du Pays à le
fecognoiftre. Mais pour n'avoir pas eu l'efprit
de leur envoyer aucun Ordre ny aucuns Agens

{tour communiquer avec eux, les Citoyens deeur collé fe monllrerent grandement hardis 2c
fàdeles, car ils virent bien que les Rebelles n'e*
floieat pas en fi grand nombre qu'ils les peuf-
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féht defî'a faire craindre ; jointsqu'ils efpcroient
deiia du fecours de la parc du Roy , devant que
leur armée s'aççreuft. Avec cela ils croy oient
que le plus grand mal qui leur peu il jamais
advenir, c'eftoit de s'abandonner à la mercy de
ce peuple deiuué de commoditez 8c mal or¬
donné. A cauiè de cela après avoir mislescho-
fesen boa ordre dedans la ville , ils descendirent
ayec des cordes de plu (leurs endroits de la mu¬
raille, & envoyèrent divers meflagers, afin que
l'un venant à manquer , l'autre peud fervir
pour s'en aller aivertir le Roy de l'edat pre-
feat de la ville, 8c par mefme moyen implore*
fonafliilan.ee. Mais Perkin appréhendant que
lefecours n'arrivait trop tod, fè refolutfaire un
effort pêuralïàillir la ville, Se pour cet effeéfc
ayant mis ordre qu'on appliquait en divers

! lieux quantité d'efchelles contre la muraille , il
fit à mefme temps une entrepriiè fur l'une des
portes de la ville : mais pour ce qu'il n'avoit
aucune piece d'artillerie, ny autre machine de
guerre, 8c qu'en vain il tafchoit de lesabbattre
a force de greffes pièces de bois , fans qu'il y
eufl rien qui lu y peud fervir que le feu , il les

(mit en l'une des portes ; dequoy les habitansl'eltans apperceus, devant que la porte peuft
eflceentièrement confommée, ils la blocque-
rent incontinent » y mettans aux environs
quantité de fagots 8c d'autres matières com-
biîftibles, Scainfi ils repauffereat le feu par le
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feu, failàns "cependant des remparts de terre 8c
des fort profondes tranchées pour s'en fèrvirau
befoin, 5c dé murailles 8c de portes. Quanta
l'eicalade, le fuccez en fut encore mauvais, car
les Rebelles en furent repouffez avec la perte
d'environ quelques deux cens hommes.

Quand les nouvelles vindrent au Roy que
Perkin affiegeoit la ville d'Exceller, il nefit
que s'en mocquer, 8c dit à ceux quieftoient
prés de luy > que le Roy des Coquins avoit pris
terre en Occident, 8c qu'il elperoit maintenant
d'avoir l'honneur d'abborder celuy qu'il n'a*
voit encor peu voir. Là deflus il leur fit cognoi-
ftre qu'il le rejouilîbit grandement de ce que
ce nouveau Roy eftoit en Angleterre, où il ne
pouvoir plus avoir deretraitte, le promettant
qu'il ferait bientoll guary de ces points qu'il
avoit eu fi long temps prés du coeur, 8c qui
avoit quelquefois rompu fon fommeil au mî«
lieu de fa plus grande félicité, Ne le contentant
pas de cela, pour mieux efohauffer leurs cou¬
rages , il les alfeura par toute forte de moyens,
que ceux qui le forviroient maintenant ne fe.
roient pas plus mal receusq'ue ces manœuvres
dont il eft parlé dansl'Eferiture , qui pour n'e-
ftre venus qu'à l'unziefme heure du jour, ne
Saifierent pas de recevoir la paye d'une journée
entiers Sur cette affeurance ne manqua pas
de gens qui le vindrent trouver de toutes parts.
I! envoya donc à Exceller en toute diligence



!à Henry V7Lligrand Chambellan, le Seigneur Brooke -, &
Hefôre Rice Ap-thonias, avec commi filon ex-

preffê de lèiner le bruit qu'il fuivoit en perfon-
rilateftedefonarmée. En ce mefmetemps

•éCorrite de Devon, accompagné de fon fils,
fémble les Caros 8c lesTulfords > Se autre»
Cavaliers de cette Province, fans etlre mandez
de la Cour, fur ce qu'on leur dit que le Roy

. doit affectionné à-cette maniere de lervice , fi¬
rent diligence avec lestrouppes qu'ils avoient
levées, afin d'eftre les premiers à prévenir par
leur fecours celuy qu'envoyoit le Roy à la
ville d'Exceller. Le Duc de Buckinqham fè
mit en armes pareillement, avec plufieuvs au-
tresGentils-hommes, fans attendre la venue
b Chambellan, ny. celle du Roy. Ainfitous
enfemble ayans fait un corps d'armée le plus

; promptementqu'ilspeurent, ils luy firent fça-
I voir qu'ils eftoient tous prefls à le fervir, 8t

. qu'ils n'attendoient plus qu'après fa volonté.
Cependant Perkin oyant ce tonnerre d'ar-

mes 8t de préparatifs qui le faifoient contre luy *
detoutesparts, levapromptementlefiege, 8c
s'en alla droit à Taunton, commençant défia
détourner un œil à la Couronne, 8c l'autre va
l'azyle, lans avoir è/gard aux ferments que luy
faifoient ceux deCornuaille, qui devenusopi-
niaftres, Se femblables au mètaii, qui s'endur¬
cit dans le feu, luy juraient de rompre mille

.foispluftoftque de plier, 8c derefpandreà fori
fer-
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fêrvice j ufques à la demiere goutte de leurfang:
A fon par tement de devant Exceller, i! fe trou¬
va fuivy d'environ fix ou fept mille hommes*
plufieurs delquels l'eftoient venus trouver au
bruit d'une (i grande entreprifè, 8c afin d'avoir
part du butin, bien que neanrmoins plufieurs
s'efchappaflent à mefine temps qu'il levoitle
fiege» E liant arrivé près de Taunton, la pre¬
mière chofè qu'il fut de diilïmuler toute crain¬
te,de tefmoigner ce jour là une grande diligen¬
ce à mettre les gens en ordre pour le combat :
Mais environ la minuiét il s'enfuit avec Ibixan-
te chevaux , 8c tira droit à Bejoley en la Foreft
neuve, où luy mefme 8c plufieurs de là com¬
pagnie prirent asile, après avoir abandonné
ceux de Cornuaille. En quoy il ne dérogeai'
point en là compatïion ordinaire, nyau'vceu
qu'ilavoit fait autresfois de n'alîiler jamais là
où le lang de lès fubjers {croit relpaniu. Si toffc
que le Roy eut des nouvelles aflfeurées delà
fuit te de Perkin, il envoya cinq cens chevaux
après luy pour le faire prendre devant qu'il
peullgaignerlamer, ou cette petite Iile qui
lèrt de Heu de refuge à ceux qui font crimi¬
nels. Mais eltans arrivez trop tard,tout ce qu'ils
peurentfaire fut d'inveftir l'azyle, 8c d'y met¬
tre une forte garde à l'entour,jufqaes à ce qu'ils
fçeuflent plus amplement quelle elloit la vo¬
lonté du Roy. Quant aux autres Rebelles, fe
voyans iàns Chef, ils poferent les armes bas, 8c.
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fe rendirent à Ja mercy de leur Prince , qui
n'ayant jamais accouftumé d'eftre cruel lors
qu'il eftoit en jeureté, & qu'il voyoit les dan¬
gers paflèz, trouva plus à propos de leur par¬
donner que de les taire mourir ; en cela fem*
blable au bon Médecin,qui tire du iang au ma¬
lade pluftoft pour luy iauver la vie que pour la
luy ofter De ce nombre neantmeins il en tira
quelques uns des plus ddtfpertz, qu'il voulut
eftre immolez à la tranquilité publique, afin
que les effefts de Ta clemence efclatafiènt da¬
vantage envers tout le refte. Cela faiéf, des che¬
vaux furent envoyez en diligence au Mont
faint Michel en Cornu aille,où Madame Cathe¬
rine de Gordono avoit efte laiflee par ion ma-
ry, qui l'aimoit entièrement en toutesfesfortu¬
nes, ad jou liant cette vertu à toutes les autres

, belles qualitez de ion fexe. Le Roy y envoya
'

avec d'autant plus de diligence qu'il avoit de
peur qu'elle fuif enceinte, car fi cela euil efté,
1 affaire n'eûft pas efté terminée en la { eribnne
de Perkin. L'on tient que lors qu'elle fut âme-
née au Roy , il ne la reçeut pas feulement avec
de la côpaffion,mais avec desteifnoignages d'a¬
mour: Aufîi comme Ion excellente beauté don-
noitde vives atteintes à la pitié qu'il en avoit,la'
refervant auiïi bien pour le contentement de
fes yeux cjuc pour s'acquérir de la renommée,il
l'envoy a a la Rey ne fa femme, afin de dèmeu-
fwavec elle, Se luy doenapour cet effet «n bon

«ntïfc

I
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entretenement , dont elle jouyt durant la vie ,
du Roy, 8c plufieurs années après. Depuis le
nom delà Rcdè-Blanche, qui avoir elle au faux
titre de fon maty, fut continué en difeours
commun quand l'on parloit de fon excellente
beauté. 7 /

Le Roy paffant outre vers Excefter y fit une
entrée fort iblemneîle, Se remercia les habitans
du bon fervice qu'ils luy avoient rendu encet-
te occafion, N'eftant pas afiez content de cela,
il tira ion efpée de fon coftè , Se l'ayant donnée
au Mail e de la ville, voulut qu'à Vadvenir elje
fuft toujours portée devant luy. D'avantage
il fitexecuter là mefme quelques-uns desplus
faétieux deCornuaille, pour avoir donné l'al«
larme aux Bourgeois.

Ces choies ainii miles à fin, le Roy fit a fitm-
,bler fon Coniéil à Excefter, 8c mit en délibéra¬
tion s'il devoit offrir la vie à Perkin , en cas qu'il
vouluft quitter ionazyle, 8c fe foufmettre à
luy volontairement. Le Conlèil fe trouva di-
vile en fes opinions, car les uns eftoientd'avis
de le tirer par force de ce lieu 8c de le mettre à
mort, comme par cas de necefîitè , qui dilpen-
fe d'elle mefme des lieux 8c des choies facrèes.
Enquoy ils ne faiibient point de doute que le
Roy ne trouvait le Pape facile à ratifier le taiéfc,
ou par une Déclaration , ou du. moins par une
Indulgence. Les autres voyans toutes chofes
paifibles, 8c queJe plus fort du mal eftoit paflfè,
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I dlfoient que cela ne men toit pas .d'expofer le
Roy à lin nos veau fcandale, 8c d'attirer la hai¬
ne fur luy. A ces deux fortes d'opinions eftoit
jointe celle de quelques autres qui fôuftenoient
qu'il ne feroit jamais pofîïbleau Roy dedon-

| nerfatisfaftion au monde , touchant cette Im-
poilure s ny d'apprendre le fonds d'une telle
confpiration fi l'on ne tafchoit premièrement
d'avoir Perkin par belles prcmtfiès de pardon,
Me luy fauver la vie. Voilà quels fuient les
advis des Confeillers d'Eftat, qui devant que
lesdire firent tous une manière d'avant propos
fur la pitoyable condition du Roy , oufutjoin-
teuno efpece d'indignation contrefà Fortune :
Car ils s'affligeoient de veoir que ce Prince
doiiè d'une incomparable vertu, efioit fi fou-
vent trouble par tant de vaines idoles. De quoy
toutesfois tefmoignoit ne fe foucier pas beau¬
coup, 8c leur difoit pour refpcnfe : Que les ido¬
les avoient bien avifè autrestois s'attaquera la
Divinité,8c qu'ainfii! ne devoit point s affliger

: de cela, mais le prendre pour un tefmoignage
qu il eftoit des amis de Dieu 5 qu'au refte tout
le dueil qu'il avoit procedoit de , ce que fon
peuple en avoit reçeu tantd'incdmmoditez 8c
de troubles. Là defîus lè fortifiant de latroi-
fiefme opinion, il fut:d'advis de defpefcher
quelques-uns pour traittèr avec Perkin : Qui
fevoyant prifennier 8c deftitue de" toute ferre
dîelperances s après avoir en vainefprouvè lev

■EÊ . . I 'M& ^
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fecours desPrinces, du peuple, des Grands &
des Petits, Se trouvé qu'ils eiloient tous trom-
peurs,lafehesouinfommtz, ilfe fentitbien-
heureux d'accepter celle condition. Le Roy
donna aufîi mandement au Seigneur d'Arcy &
à quelques autres Commiffaires , d'impofer
des ame ndesfur tous ceux qui pouvoient avoir
quelque bien, &. qui avoient affilié Perkin, &
pris part avec luy ou avec ceux de Cornuaille.

Ces Ccmmiffaires y procédèrent avec tant
de rigueur, que ce fut un grand nuage à la clé¬
mence du Roy, de îeu r faire faigner de fi grand
tiirelor? peur le Jang qu'il avoit efpargné. Per.
kin fut amene en la Cour, mais non pasen la
preîence du Roy, qui neantmoms pour fatis-
faire à la curicfité le voulut voir quelquefois
par ur.e feneflre, ou de deflus unegallerie. En
apparence il effioit en liberté, mais en effeâon
iuy a voit donne des gens qui ref pond oient de
fa perfonne , de peur qu'il ne s'efchappaft.
Ayant eu commandement de fuivre ltRoyà
Londres, il fe trouva bien edonne quand illuy
fallut paroiflre par un fi ample theatre en qua¬
lité de Syccphante Se de Batteleur. Et vraye-
Ute nt en lieu de la première perfonne de Prin¬
ce qu'il aveit re preitntée , tout le monde peut
penfer cornme quoy il fut expofé à la eonamu»
île rifee non feulement des Ccurtilans, mais
auffi du peuple qui s'afTembloit tout autour
sie luy ; Tellement que par le vol des cyfeaux

00
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tSipoUVoit recognoiftre d'affez îoîng où eftoit
lehybou.

Les uns en eftoient fur la raillerie,& les autre#
fur l'e.flonnement, 11 y en avoit aufli qui luy
donnoient des malédictions , cependant que
quelques uns de diverfes chofes en tiroient au¬
tant de fuj et de parler deluy. De forte que le
fauxhonneurS? levain refpedt qu'on luy avoit
porté fi long te mps, luy furtnt pavez bien am¬
plement par une matière de melptisSt de moc-
querie.Sitoil qu'il fuft arrivé à Londres le Roy
donna à la ville le conttnte ment de ce" jeu de
May 5carPerhinfut conduit tout-belle ment à
cheval d'une façon plufloft ridicule qu'igno-
minieulèàtraverslesruës de Cheapfide & de
Coriiuail!é,julcjues à laTeur,& de là il fut me¬
né à Weftroynfter par m y le biuidt confus de
mille iortesd'injures Se de reproches qu'on luy
failoit. Mais afin que cette moriflre publique
femblafi meilleure',un peu apresl'cn fit luivre
un de les plus lecreuC'cnleilliers, qui avoit eft è
Mareicbaî des Elcuyrie du Roy. Ce faquin a-
pres que Perkin le fut réfugié 'dans iën azyle
aima mieux cHoifir un fair.Ct habit qu'unlâlnt
lieu,8oiede:lguilaenHeimite. En cét équipage
il s'e n alla par le Pays', ne le peut fi bien def-
guikrqu'tlnefuftenfihdelcouvert Stlaiétpri-
iennier Cet impolteur fut conduit par les prin¬
cipales ruësde Londres les mains Se les pitdg

|litz,&ne retourna point avec Perkin 3 m'aieM fut

êT"' ' '
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fut lailTe en la Tour. 8c cxetujë peu de jours
après. Cependant < n commença d'interroger
Perldn,quipoiivàn* mieux que tout autre par¬
ler de la genea!ogie,lute}\amine joigne ui( nu nt
8c aptes qu'en eut pris là c< nlefiion , l'on fitun
extrait des poires les'plus prcpret a eftredi-
vulguez, 8t impiima-t n e-n pluiieurs endroits
diveries copies; 8c fans me ntir en cela ie Roy ne
fit pas beaucoup de bien à foy mc-ime Car
comme ce n'efloit qu'une pénible narration
desparticularitéz du pere8c de la mere ce Per-
fin, de Ion grand pere 8c delà grand mere,
enfumble de les oncles 8c lès cou fins, par noms
&tfurn< ms, comme a'ufîî des lieux où il avoit
voyagé : .Ainfi rien ne s'y voioitqui fuftde
quelqueccnfderation touchant fesdeffeinsgc
les me neesqu'on avoit faites avec lui. Là n'e-
ffcoit nemmée en aucune façon la Ducheffe
de Eourge gne, que y que tout le monde fc.euft
bien que c'eftoit elle qui avoit donné i'e-
fire 8c la vie à toute l'affaire ; de forte que les
plus curieux qui lifoient cet relations venants à
manquer en ce qu'ils cherchoient, ils trou-
voient je nefçay quoy qu'ils n'entendoientpa?,
8c s'engageoient à de nouvelles doutes Mais
quoy qu'il e n fut le Roy aima beai.coup nveeX
ne fatisfaire à lacuriofîté de fesfubjets, qu'at¬
tifer un feu qui de foy mefme cfloir allez vio¬
lent En ce temps là il n'apparut pointny par
■ÛQteirogationi ny par commifiions qu'aucune

autre
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lutre perfonne de qualité iuffc atteinte de ce
feidt là, bien qu'il ie remarquait allez que le
Roy ne diloit pas tout ce qu'ii penioit, uiant de

Ifi retenue ordinaire.
Environ ce temps là un grand feu fe prit fou»

sainement-la nuidt au Palais Royal de .Slune
'iortprésdu quartier ou Roy., , dp forte qu'une

é grande partie d u baftirrient fut réduite en cen¬
dres, £t beaucoup de riches meubles y furent
auflj bruflez, : Ce qui donna lu j t au Roy de
oaftir ce beauChaftcau de Riche mpnd qui iub-
liile encor aujourd'huy

Un peu auparavant arriva une cholè gran¬
dement mémorable 11 y avoit à Brifton un i er«
tain Venetien nomme Seballitn Gabate,hom¬
me grandement expérimentez au fa dt t w la.
Coimcgraphie 8c de la navigation. Gettui cy le
propoiant pofirble l'exemple de Chrifh phle
Colomb, en cette heureule delcouvtrte qu il
Éifix ans auparav ant vers le Sudoueft , le ptr-
luadaqu'il y pciuvo't avoir encor des terpsà
ddiouvrir venle-Notdcu ft. Epiàns rnenv r il
ellvray lemblable qu'il av oit de ce-la d/ so.civ-
jeûuresplus fermes 8c plus oliciesqe eCo e.u b'
n'mavo teu d'abord de eèt autre monde. Car

Jesdeuxgrandeslfles du vieil 8e cii nouveau
tttnde-, eftan, en le» r formeik enlcur façon
larges vers le More ;■&. p' tntues versIt Sud i y
adHgrandes apparences que la pr mu re d-. f-
cuuHriccommen^aoùlesnrreski^neomr nt ;

M a pais
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■plus pi es: joint que devant ce temps là on avoit

- defcouyert quelques terres qu'en prent.it pour
dés Mes, 80 qui ehoientlansdcutc k" cf ntJncrt
de l'Amérique ve rs h Ncrdc iLh Ainii pifîhle
qtrequelque rap port de cette nature venant par
après en la-cognoilîance deColc mb , comme il
eefira de rendre feu entrepriie le fru di cie laid-
tnee 8e de fa fortune, au lieu de linvie une pre¬
mière defccu verte, il fe donna luy meime une
meilleure ahèiirance,que tout ce qui rtgardoit
1 Oueftde l'Europe 8e de l'Afrique, n eftoitpas
mer.le fendant là dtfiuspkfteflquelur laprc
di&'en de Se rie que, eu lur les Antiquitezdc
Plàtcn , ou fur la Nature dés marees, eu fina¬
lement fur lacognoiffance des vents & des cho¬
ies femblables, qui tfto ent lesconjidhresqui
fe dornoient,8: iur leiqutllesi! falloir qu'il s'ap-
puyafl Ncafitmoins il cft certain que cette défi-
couverte fortuite le doit attribuer à un Pilote
Eipagncl qui après avoir efté battu de latem-
peflefê rendit en là maifon de Colomb, où il
mourut. Mais ce Gabato faiiant entendre au

Roy,ques'il luy plaifoitde l'aflifter,il efpcroit de
trouver une lfle fourn'e de toute forte, de ri-
chefles 8c de cc.mmoditez, le Roi luy accorda
un navire bien equippé d'hommes 8c de vivres, ,

poiir prendre telle route qu'il voudroit, Avec,
ce vaifTeau fe mirent à l'aventure trois auties

petits navirés qui appartenoient,':à des Mar¬
chands de Londres, chargez demarchandifes

^ - frrrvf
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groffisres de peu de valeur, & propres au com¬
merce d'un peuple Barbare. Avec cet équipa¬
ge il fit voile,comme il l'afTeura depuis^c com¬
me il en fitla carte, bien avant vers le Oueft a-
vec un quartier du Nord vers la partie Septen¬
trionale de la terre de Labrador, jufques a c«
qu'il vinffc à la latitude de foixante Se fept degré
Stdemy,trouvanttoufîoursla mer ouverte. II
eft bien certain aulïi que la fortune du Roy eut
ttnarreften la conqueftede ce grand Empire
fa Indes Occidentales, non qu'il eneuftfaiéî
refus, mais bien parce que ce fut undelay qui
par accident le priva d'une grande acquifition:
carChriftophle Colomb le voyant rebutté par
le Roy de Povtugal, qui né vouloir pas tout à la
foisembrafler les Indes Orientales 8t Occiden-
tales,envoya Barthélémy Colomb Ion frere vere
leRoy Henry,pour négocier avec luy touchant
celle defeouverte. Mais le malheur ayant vou-

"

lu pour luy q u'il fuft pris fur mer par les Pyra-
tes, cet accident l'empelcha de veoir le Roy de
longtemps après. Si bien que l'entreprifefut a-

.chevée devant que leRoy eut peu entrer en
; capitulation avec fon frere, Scainli les Indes
Occidentales furent par la Providence divine re~

Iferrées à la Couronne, deCaftille. Dequoyle
Roy fe picqua li fort, que non feulement
en ce voyage , mais de recbef au fixjef-
me an de lôn Regne 8c lèmblablement
lu dixhuidhefme, il donna des nouvelles com-

M 3 mit
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■miffionspourdelcouyrir des Provinces incog-
-nues.

Ce fut encore en cette mefme année quator-
ziefme du Regne du Roy , que par la merveii-
leufè providence deDreu qui tourne routes cho¬
ies à fa volonté,8e attache à de petits filets de pe-
ians fardeaux, il arriva une choie qui bien que
.petite de foy ne îaifïa pas de produire des effets
grands 8c heureux. Durant la trefve avec l'Ef»
cofle, quelques jeunes Gentilhommes de Nor-
fiam, après y avoir faiefc bonne chere avec des
Anglois, ibrtirent delà ville fortuitern ent 5c s'a-
«nuièrent à regarder ie Chafteau. A quoy ceux
de dedans ayans pris garde deux ou trois fois,Se
n'ayans pas leur cerveau encore bien purgé des
mauvaifes vapeurs des hoftilitez derniere, ils.
les ibupqonnerent d'abord comme efpions, Se
les querellèrent Là dellus ils en vînirentaux
injures, 8c des injures aux coups,tellement que
de part 8c d'autre il y en eut beaucoup de blef-
fez, 8c les Êfcoflbis'y eurent du pire, comme 1
Etrangers qu'ils eiloient: car quelques-uns
d'entre eux y demeurèrent fur la place, 8c les
autres s'enfuirent chez eux, Un peu après les
plaintes en ayant elfe fai£tes,8c le lu jet débattu
de part 8c d'autre devant les gardes desfronne-
res,{ans qu'on y mit!: aucun ordre.le Roy d.'Ef-
cofle pfff celle injure comme faidle à foy-mef-
îne, 8cs'eooffenlant, il envoya un Hcrautau
Roy-, par lequel il luy dénonça la guerre en '

cas i
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osqu'il ne fit punir cette. inj ure, félon les con¬
ditions duTraiâ:;. Le Roy quiavoit fbuvent
efproavé les revo1 ùrions de la fortune , 8c q ui le
portoit d'inclination à la paix/ne fit point d'au-
trerefponfë a cela, finon.que ce qui avoit eflé
fait.s'efioit pafie entièrement con re fa volonté
Se à fon defqeu , 8c qu'ainii il eftoit preft à faire
punir les foldats de la garnifon, pourveu qu'ils
fe trouvaffentcouIpables, ne demandant pas
mieux que d'obferver la trefve depoinffc eh
poin£t Mais cette refponce futprife du Roy .

d'Efcoffe comme un delay,afin que les plaintes
j'efvanoiiiflent avec le temps : fi bien que cela
ne'fervit qu'à l'aigrir d'avantage au lieu de luy
fitisfaire G .-pendant l'E vefque Foxe ayant ap¬
pris que le Roy d'ElcofTe eftoit toufiours mef-
contedt, il fut bien fifché que l'occafion de
rompre la trefve fe prefencaft ; 8c pour appaifer
leRoy d'ElcofTe, il luy envoyaplufieurs lettres
pleines de reipeft 8c de fou midion« Surquoy
le Roy Jacques amolly parfes proteftations 8c
par l'eloquence de fes paroles, luy relcrivit,
Qu'encore que fes lettres Teùfferit touché véri¬
tablement, que neantmoins il ne le tenoit point
du tout pourfatisfait, s'il ne traittoit avec luy
auffi bien touchants les prelènts différends que
pour les autres affaires qui importoient au bien
commun de ces deux Couronnes L'E,vefque
ayant donné advis au Roy, s'achemina en EL

| coITe.Le lieu de leur entre veuë fut en l'Abbaye
M 4 de
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de Cifteaux à Melrofle, où eftoit la Cour alors.
La première chofè que le Roy d'Efcofle diâ à
l'Evefque, fut qu'il s'offenfoit grandement de
ce qu'on avoitainfi rompu la trefve par l'in-
iolence de ceux de la gàrnifoa de Nor«
ham : A quoy l'Evefque Foxe fit une ref-
ponfe fi douce 8c fi hu mble, qu'elle ne fut pas
moins utile que le baume pour la guerifon
d'une playe , cela s'eftant faidc en la prefence
dn Roy 8c de fbn Confeil. Un peu après le Roy
tira l'Evefque à l'efcart , luy difant , que ces
paix 8t ces trefves qui fe faifoient de temps en
temps, eftoient bien toft auflï ruinées ; mais
que pour fbn particulier il defîroitde faire une
amitié pluseftroitte avec le Roy d'Angleterre,
Là deffusluy defcouvrant fa penfée, il luy dit,
que fi le Roy luy vouloit donner en Mariage
iàjfille aifnée, ce ferait véritablement un lien in-
diffoluble: Qu'il fçavoit bien quelle part il
avoit aux bonnes grâces d u Roy fbn Maiftre, 8c
quel rang il m eritoit prés de luy ; qu'ainfi il ne
don toit point que cette affaire ne reiuTift s'il la
vouloit prendre à cœur,8c y travailler avecaffe-
€tion. L'Evefque luy répartit fbbrement,qu'il
ie croyoit plus heureux que digne entremet'
teur d'une affaire de telle importance , 8c que
neanttihoins il ne s'y efpargneroit point Un peu
après l'Evefque s'en retourna en Angleterre,
ou rendit un compte tres-efh'où de tout ce qui
s'eftoit paffé. Mais comme il vid là volonté
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fifpoféc à ce qu'il luy propofoit, il l'advifa pre¬
mièrement de procéder à une conclu fion de
paix, puis de venir par degrez à celle du Maria¬
ge. La paix fut en meime temps arreftée, 8c
publiée un peu devant les feftesde Noël, en
l'année quatorziefme de ion Royaume, pour
eftre continuée durant les vies des deux Rois 8C
unan après- En cette paix eftôit compris dans
ïïn Article, que nul Angloisne pourrait à l'ad-
venir entrer en Eicofîè, ny aucun Efcoffoisen
Angleterre , fans des lettres exprefles de re¬
commandation de l'un ou de l'autre. Ce
qui d'abbord pou voit fem'bler les trop gran¬
des fréquentations entre ceux des villes fron¬
tières.

Cette mefrae année nalquitau Roy un ÏIL
Fils, qui fut baptifé , 8c nommé Edmond,
mais qui ne vefeut pas long temps Un peu a-
pres & mort des nouvelles vindrenten Angle¬
terre "de celles de Charles Roy de France , de
qui l'on fit folemnellement la Pompe fu¬
nèbre.

Cependant comme Perkin avoit cela des
- communs avec que le vif argent , de ne pou¬

voir demeurer enfermé,il ne fut pas longtemps
dans la priion fans commencera remuer. Car
trompant les gardes, il pritla fuite vers la code
delà mer Mais fi toft qu'on s'en apperçeut-
on le fit pouriuivre de toutes parts par dès

| honaiiUà envoyez exprès ; tellement qu'il fat
j M î con-
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contraint de retourner en la Maifon de Betlé-
heem, appellé le Prieuré de Shine, Là comme
il y a voit lieu de refuge Se d'azyle , il fe mit en¬
tre les mains du Prieur du Monaftere. Com¬
me ce Prieur avoit la réputation d'un fainét
homme, 8c eftoit grandement refpedtéen ce
temps-là, ils'en vinttrouver le Roy, qu'ilfup-
plia de donner feulement la vie à Perkin : mais
alors il ren trouva plu fleurs qui plus efchauffé
qu'ils n'ayoient jamais efté, furent d'avis qu'on
le tiraft de là , Se que le Roy le fift pendre tou-
tesfois le Roy qui eftoit genereux, 8cqui ne
pou voit hayr une perlonne qu'il mefpvifoit,
commanda qu'on fift iortir ceCoquin,St qu'on.
le mift publiquement au carquant. Ainfi fous
promeftequ'il-auroit la vie fauve il fut tiré de
ÏAzyle:mais deux jours après on le fit voir pu¬
bliquement fur un efchafaut en la Cour du Pa¬
lais de Weftmunfter, où après luy avoir mis les
fersaux pieds, on l'expofa tout le jour à la rifée
<3u peuple. Le lendemain on luy en fit autant à
ia Croix de Cheapfide, 8c en ces deux lieux il
leutla Confeffion dont nous avons parle cy de¬
vant,puis de Cheapfide il fut conduit à la Tour.
Mais tout cela ne pouvoit empeicher que le
Roy ne fuft foupçonné d'avoir faift trahir Per-
kin.Car comme les actions de cePrince eftoient
touiiours en burte aux trairs de la Fortune, on

4ifoit que telle chofe n'eftoit point advenue au
4ciçeu du Roy > qui durant tout le temps de !a

fuitte.
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Îfuittede ce mal-heureux,î'avoittousjourstenucomme par le bout de fa ligne. L'onadjouftot
à c la, que le Roy l'avoit faiét exprés, afin qi e
celuy fuit un lujet d'en hailer l'exécution , Se
de s'en deffaire une fois pour toutes Neant-
moins il n'y a pas beaucoup d'apparence à cela,
veu q ue les mefmes infini mens qui furent ob-
fervez en fa fuitte l'eu fient peu empelcherde
fè jetter dans l'azylè.

Mais il lëmbloit efire ordonné du Deftiti
que ce lierre rampant de Plancagenet, feroic
mourir le vrayàrbre mefine.Car après que Per-
kineutefté quelque temps en laTour, il com¬
mença de s'iaiinuer en la faveur de lès gardes
k des domeftiques deMeffireJean Digbye lieu¬
tenant de la Tour, qui eftoient quatre en nom¬
bre, à lçavoir Strangewayes, Blewet,Aftwood
&Long-rogea. Il tafcha donc de les corrompre
à force de belles promefles qu'il leur fit: mais
cognoiffant bien que fa propre Fortune eiloit
devenue fi mefprifàble qu'elle ne pouvoir en-
tretenir l'efpëraoce d'aucun homme, bien que
n'ayant point de recompenfe à donner, il fallut
de neceffité qu'il travaillait de ces cofté-là II
s'advilà donc d'un artifice fort ample 8c tragi¬
que, qui fut d'attirer à Ion deiîein Edouard/
PlantagenetComte deWarwick,lors prifbûniers
en la Tour, qu'un longemprifonnement, 8c la
continuelle apprehenûon d'eftre mis à mort
readireAii la finiufceptible de ce confeil qu'on

M 6 luy
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luy propofôit pour fit délivrance. Doncques
3presquepar deux ou trois Meffiges Perkiu
eut fondé le contentement de ce jeune Prince,
il fut accordé entre eux que ces quatre tue-
roient de nuiét le Lieutenant de la Tour, leur
Maiftre, qu'après cela ils te faifiroient de l'ar¬
gent & des meubles qui feraient les plus com¬
modes à porter, 5k qu'ayans pris les clefs de la
Tour, ils en feraient aulli toft lortir Perkin avec

ie Comte. Mais cette conlpiration fut defcou-
verte devant qu'elle peufteftre executée. En
quoy derechefl'opinion qu'on avoitdela gran¬
de fageffe du Roy attira fur luy. ce mauvais
bruit, quePerkin n'eftoit qu'un leurre pourat-
tirer le Comte de Warwick. Jointqu'en mel-
me temps qu'on tvavailloit à cette confpiration,
comme fi cela fe fuft fait par l'indulbie du
Roy , il anivafaralementqu'on veid paroiftre
un nouveau Çomte de Warwick contrefait,
fils d'un cordonnier, dont le nom eftoit Raoul
Wilford, jeune homme qu'un certain Reli¬
gieux Auguftin nommé Patrice avoit inftruit
à reprefenter ce perfonnage. Tous deux iortis
de Sufiblk, s'en vindrent en ICent, où ce M ai¬
se ne fit pas feulement entendre lous main que
ce Wilford eftoit le vray Comte de Warwick :
mais trou van t encore que le peuple donnoit
quelque légers croyance à cette Impofture, il
■nrlt-b fi -{Pî de la déclarer en pleine chaire,

'
• - "cole à le feeoarir. Sur



de Henry VIT. vjf
qnoy tous deux eftans arreftez , le prétendu
Comte fut executè, 8c le Moine condamné à
une prifon perpétuelle. Telle chofe arrivée bien
à point pour reprefenter le danger ou pouvoit
elire expofe le Roy par la perfonne du Comte
deWarwickjSc pallier parce moyen la feverité
quis'en enfui vit,, enlèmble l'imprudence du
Moine à publier fi follement unetrahifon de—'
vaijt qu'elle eut pris aucune vigueur,fon impu-

, nite qui n'elloit neantmoinsque le privilège de
fon Ordre, 8c la pitié du commun peuple, qui à
cette cou 11 urne de faire toufiours rejaillir du

■ fcandale 8c de l'envie,fi elle coule au plusfort de
l'eau .'Toutesces conixderations, dy-je,firent

. qu'on dift generalemët,pluftoft qu'on ne creut
que cela procedoit des deffeins 8c de l'artifice du
Roy.Quoyqu.il en fuff,Perkin qui pour lors
avoit oifenie pour la troifiefme fois, fut mis en¬
tre les mains des Commifïaires pourluy faire
fonproces.Eftant donc convaincu à Weftmyn-
fter de diverfes trahilons par luy commifès, de¬
puis fon arrivée en Angleterre, peu de jours a-
presil fut exécuté à Tiburne, où il leut encorla
confeffion,8c en confirma la vérité de fa propre
bouche. Voila quelle fut la fin de ce petit Bafilic
de Roy, qui podible euil elle Capable de rui¬
ner ceux qui au com ncement ne s'en eftoient
point donné de garde. C. eft une forte de Tragé¬
die des plus longues dont la mémoire nous
relie, 8c poifiole que cet Impofteur euft peu

avoir
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avoir un autre fuccez s'il n'euit eu à faire à u»

Roy , en qui la fàgeflfe, le courage Se le bon¬
heur fe trou voient également joints enfemble.

Quantaux trois Conièillers de Perkin qui
gaignerentavecluy le droiét de l'azyle, loir
qu'on leur eut pardonné,ou qu'ils eulT-nt con¬
tinué dans leur privilège, tant y a quon ne pro¬
céda point contre euil4

A vec Perkin on exécuta le Maire de Covke
& ion fil, qui avoient efté les principaux Agcns
de ces trahilons. Peu après on condamna pareil¬
lement huiéiautres perfonnes pour la confpi-
ration faiéfce dans la Tour, 8c de ce nombre e-

lloient les quatre valets du Lieutenant,mais de
ces huiéllà, il n'y en eut que deuxd'executez
Immédiatement après eux le pauvre Comte
deWarwick fa,t accule devant le Comte d'Ox¬
ford, lors grand Maiilre d'Angleterre,non pour
avoir fimplement entrepris de rompre les pri¬
ions,(Car avec ce que cela ne s'eftoit ppintfait,
quand mefme il full advenu, î'onnepouvoit
i'appeller trahifon par la Loy, ) joint que fort-
emprilonnementaleftoit point eau le pourau-
cune entreprile contre l'Eftat, mais pour avoir

-conlpirè avec Perkimen intention d'efmouvoir
des troubles Se d'attenter à la perfonne du Roy.
De maniéré que le Comte ayantconfefle ce de /

quoyon l'accufoit, fut juge là deffus, Sceut
peu après la telle tranches iur le mont de la
Tour,

Voylà
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Vo'îà quelle fut la fia lamentable d'Edouard

Comte de Warwick , fils aifnè du Duc de Cla-
rence,8ccomme avec luy prit fin encore la ligne
mafcuKne des Plantagenets, qui avoir fleuris
dans la Royauté depuis le temps du fameux
Roy d'Angleterre Henry lècond : Quoy que
pour en parler fainement, cette famille Royale
fc fuft plongée en fon propre fang : depuis aufîi
bien la branche Royale que les autres Maifons
ont eftè tranfplantèes en d'autresFamilles Que
s'il en faur dire le vray, n'avoir point de crime
pour faire condamner ce Prince , comme il ny
eut encore depuis aucune raifon d'Eftat capa¬
ble d'efteindre fenvie que le Roy attira fur foy
pour cette fanglante execution.Tellement qu'il
s'advifa de tranlporter cette haine hors de fon
pays, 8c de la mettre fur Ferdinand Roy d'Ef-

, pagne (on neveu allié. Ainfi comme ces deux
Roiss'entendoient l'un l'autre à demi-mot;on
receut bien toft des lettres d'Efpagne, dont les
principaux poinéts qui concernent le Traiétè
de Mariage, monftroient que Ferdinand avoit
efcritau Roy en termes exprès, qu'il ne voyoit
point d'affeurance en fa fucceflion, joint qu e le
Comte de Warwick vivoif, 8c qu'il avoit bien
de la peine à le refoudre d'exp ifer la fille à tant
dedangèrs 8c de pein -s Par cet artifice comme
le Roy eflqignoit de luy l'envie en quelque fa¬
çon, il n voyoit pas d'un autre coftè que par
ce m.iuvah.augure il apportait à ce Mariage u-

II ne
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ne forte de ma!h ur& de malédiction, d'equoy
îesevenemens rendirent des preuves : Car le
Prince Àrtur ne fut pas long temps marié, joint
que Madame Catherine, fommc fage 8c religi-
eufe , eftant long temps après avifée par le Roy
Henry iiuiétiefme de la rcfoiution qu'il avoit
prilê, de faire divorce avec elle , ufa de ce3
mdmes termes : Qu'elle n'avoir point offenfé,
mais que c'eftoit un particulier jugement de .

Dieu , pour fon premier Mariage avoir efte
ligné de fang, entendant par là celuy du Com¬
te de Warwick

La quinzieime année du Regne du Roy il y
eut grande contagion à Londres, 8c en plufieurs
au très endroits du Royau me, à caufe décela le
Roy fit voile à Calais avec la Reyn:-,apresavoir
changé d'air fort fouvent, ioit qu'il lefift pour
efviterfes dangers de la maladie , où pour fe
donner une occafion d'entre-veue avec l'Ar¬
chiduc, ou pour tous les deux enfemble. A
fon arrivée l'Archiduc luy envoya une hono¬
rable Ambaflade, tant pour luy taire la bien¬
venue, que pour luy donner advis, que s'il luy
plaiioir, il viendrait luy faire la reverance, A
quoy toutesfoisil adjouifa pour condition, que
le Roy trou vaft bon d'ordonner pour cet effeét
d'un lieu qui fuit hors d'une ville e .c'ofè de
muraille ou de quelque forcer.'fie, car il avoit
defniéla mefme choie au Roy de France en

pareille occaiioD, A cela il adjoufta, qu'encore
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qu'il mift une grande différence entre les deux
Rois, qu'il feroit neantmoins bien fafché de
donner unexemple qui peuft à l'advenir eftre
attendu de lu y par un autre, auquel il fe fiaft
moins. Le Roy accepta cet offre de courtoifie »
admit Ton excufe.Sc prit pour lieu d'entre-veue
l'Eglife de lainéï Pierre hors de Calais. Mais avec
cela il envoya viliter l'Archiduc par l'es Ambaf-
fadeurs, qui turent les Seigneurs de fainéfc Jean
&le premier Secrétaire d'Eftat, aufquels l'Ar-

iehiduc fit l'honneur de les mettre allant à laMette, l'un à fa main droiffe 8c l'autre à la
gauche, 8c ainfî il s'en alla en l'Eglilè ayantà
les codez l'un 8c l'autre.Le jour de l'entre-veue
le Roy s'avança pour recevoir l'Archiduc, qui
fehafta de mettre pied à terre, 8c s'offrir a te¬
nir l'eftrier au Roy, qu'il ne le voulut jamais
permettre,effant delcen iude Ton cheval il l'em-v
brada avec beaucoup d'affeétion, puis mena
dans l'Eglilè, en un lieu préparé exprès, où ils
eurent une longue conférence enfemble, non

;1 feulement fur la confirmation de leurs premiers
Traidbz ,tmisauffi fur des Mariages récipro¬
ques , pour eftre faiéfcs entre le Duc d'York, le-
cond fils du Roy, 8c la fille del'Archiduc, 8c de
rech.fentre Charles fils héritier de l'Archiduc
& Marie (econde fille du Roy. Mais ces fleurs
<je Mariage n'eftoient que d'aimables lou-
kits, qnoyque l'un vinft depuis à conclufion
satraicté, 8c non pas en effed, Or cependant
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que ces deux Princes comnvuriiquoient enlè'm»
ble dans les fauxbourgs de Calais, leurs démon*
ftrationseftoient pleines d'aifeétion mutuelle 5
principalement du co'té de l'Archiduc,Car ou¬
tre que cePrince eftoit d'un naturel grandemét
bon , 8c qu'il n'ignoroit point le grand mal que
fon Confiai avoir faiéf au Roy en l'affaire de
Perkin,il s'efforça par tous moyens de fie remet¬
tre aux bonnes grâces. D'ailleurs il avoir les 0-
reilles fans ceffe battues des conieilsdelbn pere
8cde fon beau pere, qui pour fàtisfaireà la ja-
loufie 8c haine qu'ilsavoient conceue contrele
Roy de France,advifbient touliours l'Archiduc
de s'entretenir dans l'amitié de Henry Roy
d'Angleterre. Ainli l'Archiduc eftoit mainte¬
nant bien ai le qu'une occafion fi favorable fe

frefentaft pour mettre en ufige les Confeils deun 8c de l'aiurc:tellement que pour amadouer
te Roy il l'appelloit maintenant Ion fupport,fon.
pere 8c fbn protecteur , qui furent les propres
mots dont ufà le Roy dans Londres lorsqu'il
luy certifia l'amiable entré veue de l'Archiduc.
Là vindrent aufiî trouver le Roy , le Gouver¬
neur de Picardie 8c te Baillifd' A miens,envoyez
de là part de LouysRoy de France, pour le fa-
luer, 8c luy dire des nouvelles de laconquefte
qu'il avoir faiéte du Duché de Milan, LeRoy
futfans doute bien content des honneurs qu'il
receut durant fon iejour à Calais, du moinsil
en «fleura luy meime fort particulièrement le

Maire
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Maire Se les Efchevins de Londres: Ce qui fat
cauiè qu'il s'en parla fort dans la ville Car
bien que le Roy ne peuft gâigner l'amitié des

, Bourgeois comme avoit fair E douard IV. il ne
- laiffa pas neanrmoins de tafeher à leur complai¬

re, par fon humeur affable Se par les faveurs
qu'il leur faifoit.

Cette année mourut Jean Morton Archevê¬
que de Cantorbury, Chancelier d'Angleterre
^Cardinal: C'eftoit un homme grandement

. fage&fort^eloquent II eftvray qu'il y avoit je
nçfçay quoy d'altier 8c de difficile en fon hu¬
meur : Ce qui n'empefeh >it pas qu'il ne
fulld'autant plus chéri du Roi qu'il eftoit hay
delaNoblefle 8c du peuple. Que fi on n'avoit

I point couché ion nom en la Déclaration de
Ptrkin, ce n'efioit point pour aucune bonne
volonté qu'on euft pour lui, mais plutôt à cau-

• fequ'onnede vouîoit point mettre au rang de
certaines petites perfonnes qui ne fervoient que
comme de jettons au Roy, parce que l'honneur
qu'il avoit d'eftre Cardinal, faifoit qu'on l'en
refpe&oit d'avantage On tient qu'il gaignal'af-
feit m du Roy , tant pour fa merveilleufedili-

; gence que pour la fidélité, mais principalement
àcaufe qu'il avoit efté l'un defes vieuxlèrvi-

[ teurs en des moitvires fortunes, joint qu'il s'e-
1 finit toufiours rendu odieux à hivlaifon d'York
; pour avoir autres fois efté en peine à Ion occa-
: ; fion. D'ailleurs comme le Roy ne vouloir cher¬

cher
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cher aucun fubterfuge,mais feulement refifter
à l'envie, il mit en evidence en cela ce qu'il a-
Voitfur le cœur: Cequintque l'enyie devint
univerfèllement plus grande contre luy , Bien
que moins hardie. Mais en matière d'exaéfions
le temps monflra par après qu'en cequ'il en-
tretenoit l'humeur du Roy, il la modérait plu-
floft qu 'il ne l'aigrifîoit. Luy mefme avoit elle
mis autresfois comme en garde entre les mains
du Duc deBuckinqham, parle Roy Richard
troifiefmè, qui l'incita depuis à fe révolter con¬
tre luy.

Mais après que le Duc fe fut engagé.gc qu'il
creut que l'Evefque le deiift ièrvir comme de
principal Pilote en la tempefte de ce grand Na¬
vire, ilfè jettadansunechalouppe, 8c s'enfuit
delà la nier. Mais quelque chofe qu'on blaf-
maftencet homme là,& mémoire eil grande -
mentrecommandabîe, 8c mérité que la pofte- -
rite l'eflime beaucoup, pour avoir efté la prin¬
cipale caufe de joindre les deux Rolès enfem-
ble. Auffi mourut il plein d'années, de biens 8c
d'authorité.

L'année fm'vante mil cinq cens futlafeizie-
fme duRegne du Roy,en laquelle fe fie le grand
Jubilé Pour cet effet le Pape Alexandre trou¬
vant à propos de remédier aux hazards&aux
depenfss qui fe hifoient pour aller à Rome, ef-
changea les grâces pardelà , à tous ceux qui
Voudraient payer une certaine ibmme,attendu
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Misne pouVoient les ailtrquerir. A cette in¬
tention fut envoiè en Angleterre Gafpard
font, Nonce 8c Commiflaire du Pape , mieux
ioifique ne furent depuis les Commiffaires
'.iiPon ife Léon employez en Allemagne, car
imania cette affaire avec beaucoup de fàgefle 1
■lid'apparence de lainétetè, tellement qu il at¬
tira dans les threfors du Pape une grande fom-

: 'me de deniers ,-lâns aucune forte de fcandale,
Quelques;uns-Creurent depuis que le Roya-
« eu part à cet argent; mais le contraire ap¬

parut depuis par. une lettre que le Cardinal
pfian efaivit au Roy Car ce mefine Prélat
.ïjantàperliiader au Pape Jules en faveur du
ky, qu'il luy pleuit d'accorder l'expédition

le la Bulle de diîpenfè pour le Mariage d'entre
jePrinceHenry 8c Madame Catherine, treu-
tant que le Pape failoit difficulté de l'octroyer,
jfe fervit comme d'un Principal argument,

- ouchant le mérité du Roy envers lelaindt Sie-

Iî, qu'il n'avoit pris aucuns deniers de ceuxue Pont avoir levez en Angleterre. Mais
in que pour la fatisfadtion du commun
tiiple , il paruft que cet argent eftoit defti •

I:pour un bon ufage. Le-mefine Nonce ap-irta depuis un Brefdu Pape au Roy , par le-
|elil l'exhprtoit à s'en venir en perfonne con¬

fie leTurc. Car le Pape pouffé d'un foin d'un
'fere universel, voyant prefque devant fesyeux
Imerveilleux fucces que faifoit cet ennemy

I
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de la Foy, avoit fai& en Ton Conclave, où île»
ftoit affifté desAmbafladeursde;PrincesEfiran-
gèrs, d iverles confuîtations touchant uneguer-
re fainéte 2c une expédition générale de tous ks
Princes Chreftién contre les infidèles.Ladeffus
confentement de tous, il fut arr fte , que ceux
d'Hongrie , de Pologne 2c de Bohtfne luy fo
roient la guerre en Thrace j les Fr. nçois Scies
Efpagnolsen Grèce Qu'au refte le Pape vou¬
lant le lacrifier luy meime pour une là bonne
caùfe, sVn iroit en perionne en la compagnie
du Roy d'Angleterre , des Venetiens, 8c de
quelques autres Eftats, dont le pouvoir mariti¬
me eftoit gt and,qu; tous enlemble feraient voi¬
le à Conftantinuple, le Pape ayant pour cet ef-
fe£t envoyé des Nonces à tous les PrincesChro
ftiens Ce que fa Sainfteté avoit faifl: tant pour
faire cefler entr'eux toute forte de querelles 8c
de différends,que pour moyenner par là qu'un
chacun contribuait de ion propre argent 8c de
fe> forces pour une fi Sa n e entreprise.

A cela le Roy , qui Içavoit fort bien ce qui
eftoit de la Cour de Rome , fit une vefponce
plus lbkmnelle que lerieufe, dontle contenu
eftoit,

.
.

i I.' . ' - : '

QU'il ne le trou veroit pas dans le monde tinPr nce plusobt y flan' que luy 8c pluspor-
te d'inclination a me fi iai£tc guerre, mais que
a diftance des lieux eftoit li grande > "qu'il ne

pou»
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ttuvoit faire aucunes levées qui ne lui coultaf-
btau doub -ede ce qui.pourroknt employer
lisautres Prince s, dont le Payseiloitplus près

. jJecès'quartiers la,' Qu'avec cela n'ayant aucu¬
ns Galleres, ny les vaifltaux ,-riy'icS Pilotes ne.
itrouveren pas fi propres que les leurs poivr

Jimer Mtd'iterar.ée , Que'ttla i liant, la Sain-
ftete fcroit bien d'inciter un des autres Rois qui
tvoitnt une lituatic n plus commode en leur
says'pour l'accompagner par mer : Qu'en ce
ai'iant toutes çhofes en lerdien't plufloff preftes

Itec moins de cbarges, d ■émulation, 6c dèdi-ilion, pour le commandement qui pourroit
•aiftre entre les Rois de France & o'Espagne s
'ils le dévoient tous deux joindre par terre peur
■enaller aflaillir la Grece. Que pour fon parti¬
culier , il ne manqueroir point à donner toutes
jsàfdés & contributions ne affaires, 6c qu'en
isqueces deux Rois rtfuiaffènt de l'accent-

j;?ner, que Juy meime efloit très-content de

Efrira ce la ; pk.fft lb que de permettre que fa.m&te s'en alla feule. Qu il le tiendroit preft
pkiftoftqu'il i.uy leroi' pc fîible: Poun/eu ne-
tmoins qu'ai paravant que de paflèr outre -,

fiift £ heureux -que de yeqir tous les differens
;P- nces Chrc ftkns appaiitz &. qu'ils fu fient
Sjpaiiiblesqueluy , qui n'avoir querelle a*

. ptvioi ne,Que'pour 1er gard durtffe, il
2 li croit ii'a\où quelques bonnes villes furies
e % d'Italie, tant pour là retraite 6c làuve.

garde
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garde particulière, que pour celle de (es geilS,

Avec cette refponfe Galpard Pont s'en re¬
tourna fans avoir receu au ce ne lortc de mef-
contentemenr que ce fuft ; car meitne cette
Déclaration de Roy quelque fuperficielle quel¬
le fuft, le mit tellement en honneur 8c en répu¬
tation , que peu après, il fi t efleu par ksChe-
valiersde Rhodes Protecteur de leur Ordre,
tant il eft véritable que toutes choies contri¬
buent à la gloire de ceux qui ont à traiéferavcc
des Princes pleins de fagefte £ç de jugement.

Ences deux dernieres années forint faites
quelques procédures centre les Herctiques,cho¬
ie rare au Regne de ce b oy, 8c qui ie fit par
forme de penittnee. Le Roy meime , quoy
qu'il ne fuft pas des plus do£tes, eut le bon-heur
d'en convertir quelques uns en une difpute qui
le fit à Cantorbury.

Cette melme année auffi , quoy que le Roy
ne fuft plus importuné de ceseiprits malins,8c
qu'à force de les arroufer en partie d'eau ,& en
partie de iàng, il les euft chafïez ; fi eft- ce qu'il
y eut quelques apparitions qui l'importunèrent
grandement,fe monftrant toufiours en un nul-
me climat, qui eftoii la Mâilon d"York.Il arriva
pareillement que le Comté de Sofio k fils d'E-
liiàbeth, ioeur aifnée du Roy Ediuafd qua-
triefme, 8c du Duc Jean fenkeend mary . 8c
frtre de }tan Comte de Lmcolne, qui fut tué
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anîalournéede Stohe eftantd'une humeur
prompte Se cholere, tua un homme à la chau¬
de, 8c en eut là grâce du Roy ; maisdevant

: qu'en venir là, leRoyluy voulantfaire lèntif
combien eftoit grande la faveur qu'il luyfai-
foit, leproduifit ouvertement pour plaider là
caufe: cequifitquele Comte, comme c'eft
une chofe ordinaire à ceux qui ont le cœur ai¬
der j prift cela pour un affront beaucoup plus
grand que ne pouvoit eftre Ion pardon ; & ain-
ii cette ignominie s'imprima bien plus avant
dans lbn amè7 que n'avoit faiét cette grâce.
De quoy il tira un fujet d'un fi grand melcon-
tentement, qu'il s'enfuit en Flandres à la de£
robée vers la Duchefîe de Bourgogne fa tante.
Cette aétion mit fort en fougue le Roy. Toute-
fois comme les troubles paflez luy avoient ap¬
pris à fe fervir de remedes doux Se faciles, il fie
en lorte par le moyen de les Agens qu'il le r'ap-
pella,fcus les bonnes alïeurances qu'il luy don¬
na, A quoy n'apporta pas beaucoup d'obftacle
laPrincefl'e Marguerite, qui s'adoucit à la fin,
ennuyée de faillir fi fouvent en les expériences
d'Alchymie, joint que celuy eftoit une elpece
decontentemét de veoir qu'en la confeffion de
PerkinieRoy n'avoit fait aucune métion d'el¬
le. Au commencement de l'année fuivante,
le dixfepticlme du Regne du Roy, arriva
en Angleterre Madame Catherine , quatriè¬
me fille du Roy Ferdinand Se d'Elilabeth

N Roy-
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R.) ne d'Efpagm. Elle prit terre à Ph'mmcjQth
le iecond d'Oéti bte,&. fut mariée aveelt Prin¬
ce Artur en i'Eghit otla'i ét Paul»lequatric-fi
riie de Novembre ensuivant, le Prince allant
«lors âge de quinze ans Se la Princefie de
dixbuiét Les cérémonies ce la réception,celles
de ion entrée à Londres, Se lesio'emnitczde
for. Mariage, furent magn fiquem< ni accom¬
plies pour le regard delamonftrt, de l'ordre,
£cciela detpente. La principale perlome qui
eut l'intendence détour ctcy 3 futl'Eveique
F< :it,quin'eftoir pas ieulenx-nr un grand hom¬
me d'Efiar en te mps de pair. S; de guerre, mais
un excellent eipriten ce qui toueboit les céré¬
monies &. autres choies qui regardaient le ter-
vice de la Ccui Se de la Maifon d'un grand Roy
L'on tut preiqut iept ans entiers à traitter de ce
Mariage 3 & ce delay procédait en,partieduLas
âge de ces mariez, principalement du Prince:
Mais il en tailloir imputer la vraye raifen à ce
que ces deux Princes etfans grandement pru-
dens, 8t dotiez d'un profend jugement, vou¬
lurent e tire Ici g temps à coniidererla fortune
de l-ur.S' de l'autre.Cependant ils cognoifioient
sfîtz que Ce Traité ne peut oit jeu fin qu'à
leur advantage,& que ce delay leur cftoir utile,
çnceqiu par cette bonne intelligence ils ie met-
toient en eftime par m y les autres nations, bien
que totttesfois cela n empelchâtpas qu'ils ne
demeuralïent libres. Mais enfin quand la for-

tune
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lune de l'vri &. de l'autre Prince devînt chaque
jour déplus en plus aflcurée, &. qu'ayant re¬
garde tout à l'tntcur d'eux ii^nè vêlant point
de meilleures conditions,ilsconclurent ce qu'ils
avoient commence.

L'argent du Mariage que la Piinceïïê appor¬
ta, & qui devoit demeurer au Roy par aéte de
renonciation , le monta julques à doux
cent mil ducats. De laquelle foirire la
moitié devoit cftre payée comptante dix
jours après la foie nrnite,& l'autre à divers paye-

; mens annuels, dont une partie confiftoit eri
Joyaux 80 en vaiffelle d'argent. Le douaire de la
Piinctfie failcit la troifieime partie du revenu
de la Principauté de Galles: du Duché de Cor-
nuailies, & du Comté de Chtfttr, pour tfre
à-i'advenir mife & rendue feparément Et en
cas qu'elle vinft à cflre Reyiie-d'Angleterre,ion
douaire efioit laifië comme indéfini , de telle
façon heanîmefns qu'il devoitcfiiè ai.fi grand
que jamai Reyné d'Angleterre en eut.

En tous les de Peins c^u'on fit p1 ur les magni¬
ficences dt ce Mariage, il y avoir beaucoup de
figures d'Aftronemit La Prince fie s'y voyoit
comparée à Bciperus, le Prince à .Aréfurus, Se
le vieux Ri y Aîphonic, qui efkitlt pKisgrand.
Mroîogue de: Rois, & l'un des Asçt&rcs de la
Piinct fie , y fut introduit pour prédire iespon-
nes advenu, res de ce Mariage. Qi.cy qu'iUn
Icit, u qu'il y av oit de plus excellons en ixr in-

N i yen;
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vendons ,c'eft qu'elles n'eftoient point Pedar»
tefques. Sur tout on n'oublia point à reprefen-
ter le Roy Artur de Bretagne, ny comme Ma¬
dame Catherine eftoit deicendue de Lancaflre.
Mais il ne ferv.it pas de beaucoup de tirer les
bonnes fortunes de ce Mariage des influences
des eftoiles,car ce jeune Prince qui en ce temps
là avoit attiré fur luy non feulement les efpe-
rances defbn pays, mais auffi les yeux 8t l'at¬
tente des Eftrangers, mourut peu après au
commencement d' Avril dans lé Çhafteau de
Ludlow, où il s'en eftojtalié tenir fà Cour en

qualité de Prince de Galles.il nous eftreftéfort
peu de particularitez de luy, tant pour ce qu'il
pnourut fi jeune, qu'à caufe de la nourriture
qui luy avoit faiét prendre fon pere, qui ne jet-
toit pas beaucoup de luflre f ur lès enfans. Tout
ce qui nous en refte , c'eft qu'en un âge encor
tendr,é ileftoit fortfludieux 8c fçavant, par-
deflusl 'ordinaire des grands Princes.

Au temps advenir il y eut une doute fort dif¬
ficile à refoudre,quand le divorce du Roy Hen»
ry huiâiefme mit en peine tant de monde,
pouT fçavoir fi Artur l'avoit cogneue ou non.
Par où cette matière de cognoiflance aéluelle
peut titre fait une partie du divorce. Il eft vray
que cette PrincefTe le dénia elle meirne, ou du
mo ns que fon Confèil l'affirma toufiours, fans
vouloir "jamais effacer cet advantage , encore
que l'autorité du Pape en fa Difpenleen fuft
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là principale queftion. L'on trempa longtemps
dans cette doute pour le regard des deux Rey-
nes.quifuccederent, Marie8cElilabeth: car
leurs légitimations eftoient incompatibles l'une
avec L'autre, quoy que leur fùcceffion fùft ap¬
prouvée par Ordonnance des Eftats. Avec cela
le temps qui favorifoit la légitimation dé la
Reyne Marie ^ aidoit beaucoup à faire croire
qu'il it'yavoit aucune cognoiflance entre Ar-
tur 8c Catherine, non qu'on voulu 11: pourtant
déroger par là au pouvoir ablolu du Pape > de

1 difpenfer, mefme jufques à ce cas, mais feule¬
ment pour le poinft d'honneur , 8c pour ren¬
dre la chofe plus douce 8c plus favorable. Quat
aux temps qui faifoient pour la Reine Elifit-
beth, qui Furent les derniers 8c les plus longs,
ils firent voir le contraire. Or les mémoires que
nousavons de tout cecy montrent qu'entre la
création de Henry Prince de Galles, Se le temps
que le Prince Artur mourutil fe pafîa demie
année. Cela fit dire qu'on attendoit un terme
entier,par où l'on peut cognoiftre fi la Pfincefle
Catherine eftoit enceinte du Prince Artur, 0#
fi elle ne l'eftoit pas. Quoy qu'il enfuit, cette
Princelîe mefme pour plus grande confirma¬
tion de fon Mariage, obtint une Bulle avec là
flaulè de ( velforfan cognitam ) ce qui n'efloic
pas en l'autre première Bulle. D'avantage
quand la caufè du divorce fut traittée , l'on
mit en evidençe un traiéf bien plaifant, qui
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fut, qu'au marin le Prince Artur s'eftant levé
q'auprès d'elle, avait demande à boire, 8c que
voyant un des Gentils-hommes de fa Chambre
qui luy en apportant foulrioit,le Prince luy lift
qu'il avoit efté cette rsuift au milieu de l'Efpa* .

gne, que c'eftoit un Pays bien chaud, quels
chemin luy avoit donné une grande foif, que
s'ilfalloit que l'autre fiit un pareil voyage qu'il
en reviendroit bien plus altéré. A cette créance
fervqit encore beaucoup, que ce Prince eiloit
âgé de feiz;e ans, 8c fort robulte de corps.

Le mois de Février cnfuivant Henry Duc
d'Yorck fut crée Prince de Galles 8c Comte de
Chefter 8cde Flint car le Ouché de Cornuaille
Iuyeftoitdévolu par uneOcdoanance desEcaw.
Le Roy aufideftant bienfafché de donner un
fécond Douaire, 3c d'un autre codé fort porté
par (à propre inclination 8c par fes muimes
ii'Eilat à continuer l'alliance avec l'Efpagne, fit
en forte avec le Prince, bien que ce ne fut pas
dans une manière de répugnance, qu'elle pou-
voit eftre en cet âge là , parce qu'il n'avoic
point encore douze ansque le Contrait fut tait
avec la Princefle Catherine,Ia fécrete providen¬
ce de D'eu ordonnant que ce Mariagefuftl'oc-
cafion de plaideurs grands changement& revo-
luttons.

Cette mefme année furent faiéfces les efpou-
failles du Roy d'Elco.T; 2c de Madame ivlar-
guerite tfille aifaée du Roy^ elles fe firent oit

Pro-
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| Procureur, Se fe publièrent à la Croix de fainéfc

Paul le tf. deJanvier, auquel jour on chanta
fobm reliement le Tt D'item ; Mais il eft certain
que la j oy s que la ville témoigna d e cette allian¬
ce, tant par le ion des cloches, que par les feux
qui le firent,fut beaucoup plus grade qu'on ne
pou voit efperer, à caufè de l'extreme inimitié
qu'ilavoit eue depuis peu entre les deux nations
principaiement à Londres, ville trop éloignée
pour le reflatir des càlamitez pafTies de la guer¬
re Ce qui me fait croire qu'on pou voit attri-

Iement dans les veines du peuple • comme il
s'eftveu parla félicité qui s'en eft depuis en-
fuivie

#

Ce M ariage fut coalum m ; au mois d'Aouft
lùivanten la ville d'Edimbourg Le Roy mef-
mo accompagna la Princeffe la fille jufquesà
Colliwefton, ou il la remit entre les mains dut
Co nte de Northumberland, lequel en la com¬
pagnie de plufieurs grands S eigneursSc Dam»
prit le foin de la mener en E {colle au Royfoa
mary. L'on employa prefque trois ans entiers
à traie!er ce Mariage depuis le temps que le
Roy d'EfcofTe découvrit fon deflein àl'Evet
que Foxe. La dot donnée par le Roy fut de
dix milles livres fterlin, 5t fon douaire luy fut
affeurè par le Roy d'Efcofte de mille livres fter¬
lin, après La mort du Roy Jacques, Se autant de

N 4 m
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prêtent par an pour f'entretenementde laPrin*
ceflè. Ces femmes dévoient eftre employées
enterres, du meilleur & plus certain revenu.
L'on ditque durantee Traiétéle Roy en ayant
remis l'araireà fon Confèii,oùluy même vou-
lut afsifter enperfonne. il y en eut qui fe don-
:*erent la liberté de dire que fi Dieu prenoit le
•deux fils du Roy lànsenfansjleRoyaume d'An¬
gleterre tomberait alors entre les mainsdu Roy
d'Eteofte ; Ce qui pourrait eftre dommageable
â la Monarchie d'Angleterre. A quoy le Roy
ne fit point d'autre raiponce, finon qu'en cas
que telle chofe advinft, l'Elcofte ne teroit plus
qu'un accefloiré à l'Angleterre , 8c non pas
l'Angleterre, à l'Eteofie , parce que le plus

, grand tirerait à fey le moindre: Etquec'eftoit
ame maniéré d'union plus afleurèe pour l'An¬
gleterre, que non pas celle de France. Cette ref-
ponce du Roy paflà pour un Oracle, 8c impo¬
sa filence à ceux qui avoient mis en avant cette
queftion.

Cette année fut encore fatale auffi bien pour
les morts que pour les Mariages, 8c avec un
tempérament égal. Car les reliouilTances 8c les
feftins des deux Mariages furent fuivis des
marques de dueil 8c des funérailles du Prince
8c dè la Reyne Elifàbeth, qu i mourut en cou¬
che à la Tour, 8c fon enfant ne vefeut pas long
temps après. Ce fut encore en "ce mefme temps
que deceda Meftire Regnaud de Bray, qui
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eftoitceluy des Confei 11ers qui parloit au Roy,

j avec plus de liberté, fans y apporter aucune
forte de flatterie ; ce qui ne peut empefekefi
que les exa&ions, dont il avoit efté eau le, n'at¬
tirafient fur fa mémoire la haine du peuple.

Il y avoit alors une pleine profperité .dans
l'Angleterre, a' caulè de l'alliance d'Efcoffe,
jo'ntque les Eflatsd'Eipagne &de Bourgogne
la fortifloient grandement,que tous les troubles
(iomcftiqueseftûientefteints, 8c tout bruit de
guerre difiîpé vers l'Italie, où ilfe faifoit enten¬
dre comme un tonnerre, lorsque l'inclinatioi|
naturelle, qui eft heureulèment arreftée 8tte-; »

nue en bride par les liens de la Fortune, com¬
mença de porter à l'avarice l'elprit du Roy , 8c
de pouffer comme avec une violente marée fes
penlees & fes affeétions à faire un amas de thre-
ibrs, Et comme il eft bien plus aifé aux Rois
de trouver des inffruments à leur convoitilè Se
mauvaife humeur, que pour leur honneur 8c
pour leur fervice, pour cet effeét il s'en eftoit
acquis deux, à Jç avoir Empfop 8c Dudley, que
le peuple effimoit comme fes fangfues, hom-
meseffrontez, peu curieux de l'honneur , 8c
qui tournoient à leur profit une partie de ce
queleur Maiftreprenoit. Dudley eftottde boo.4
ne famille Se ii éloquent, qu'il pouvoit faire,
paroiibe j uflte une affaire quelque odieuie
qu'elle fuft.Quâd à Empfon,qui effort fil<d'un
honjpe de peujl s'attribuoit touflours la gloi-

N> te
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fe de toutes fortes d'aftions bonnes ou -raau-

Vaifos.qui Iuy efloient indifférentes, de quelque
nature qu'elles fuflent. Ces deux hommes e-
ftoientde robe longue 6c Confeilliers au Cotl-
foit Privé 5 au refte fort grands en authorité,
Ainfx comme la corruption des meilleures cho¬
ies eft toufiours la pire, ils tournoient le Droift
Se la Juftice en volîerie 6c envermine : Car pre¬
mièrement c'eftoit leur couftume de faire en

forte que plufieurs d'entre les fubjets, fuient
acculez de divers crimes, puis d'y procéder par
Jforme de Droiéf. Mais quand les informations
cftoientfaiéfos, ils confinoient les accufez dans
uneprifon, fans permettre qu'ils fuflent receus
à temps à leur juftification : au contraire ils les
tenoient en langueur par divers artifices, 8c par
des inventions pleines de terreur, ils tiroient
d'eux de grandes forum *5 de deniers,8c des ran¬
çons infopportables, qu'ils nommoient voyas
de compofttion Se de douceur.

En un mot ilsnedaignoientpas mefme ob-
forver la moitié des chofos requifo pour faireJ u-
ftice aux acculez, mais envoyoient des com¬
mande mens pour faire venir les uns devanteuX
& quelques autres en leurs maifbns parueulie»
res.ee en chambre des Com mi£iires,où fans au¬
cun éflay de Dfoict, ils procedoient par ex'ami-
nationsjprerùntfur eu x route la charge de triit-
ter desplaidoy ez,ie la Couronne,8c les coatro-
verfes civiles.
: " w
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Ils a voient aufli accouftumé pour lors de fai-

fi ries terres des particuliers, qui nerelevoient
que de leursSouverains,eny faifauttrouver des
défauts pour les offices Se par ceux qui les te-
noiét,par ou ils s'attribuoient les tutelles,les lots
& ventes, les premières, fàifines 8c aliénations
qui en dependoient.refufans fur divers prétexte
& délais d admettre des gens pour troubler ces
faux officesielon la Loy. Ceux-là mefrne qui

I avoient efté foubs la tutelle Royale, après qu'ils
avoient accomplis leur âge, ne pouvoient eftre
mis en poflèffion de leurs terres, làns payer au
préalable des fommes fort exceffives. De quoy
n'eftans pas contents ils tou rmentoient au ffi les
perfonnes, leurfailàns accroire qu'ils avoient
inj uftement ufurpé les biens qu'ils tenoient,
pour à quoy parvenir ils monftroient des til-
tresquin'avoientprefque point du tout d'ap¬
parence.

Quefî quelques uns eftoient mis hors de la
Loy pour des aâaonsperfonnelles, en tel cas ils
ne leur vouloient pas fouffrir de pourfuivre
leurs lettres d'abolition, s'ils ne leur payoient de
grandes 8c mfupportables fommes. Se tenans
fur le poinét rigoureux du Droiét, qui donne
la confitcation des biens de ceux qui font hors de
la Loy. D'avantage contre toute forte d'ap¬
parence, ils fouftenoient que le Roy devoit
avoir par l'efpace de deux an;, la moitié des ter¬
res & dés'rentes de ceux qui citaient hors de

N 6 la
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la Lof, Ils traitaient fort mal encor lesjuges
particulier;, 8c les forçoient de faire ce qui par
eux leur elloit enjoint, fiaon ils lesemprifon-
noient & les chaftioient par groiTes amendes.

Voila quels elloient les proceders de ces
raiefchantsOfficiers, qui tous deux s'en allotenc
fondre lur le peuple comme des faucons appri-
voifez pour leur maiftre, 8c fauvages pour eus
mefmes. Tellement qu'en fort peu de temps
ils devmdreqt grandement riches de la fub-

.
fiance d'autruy. Mais ce à quoy ils travaillent
le plus, elloit après les Loix pénales, ou ils n'ef-
parnoient ny les petits ny les grands. Avec cela
ils ne conlîderoient nullement fi elles elloient
jultes ou non , fi receiies ou hors d'ufage,
mais ils ramailbient toute forte d'Ordonnances,
vieilles ou nouvelles, quoy qu'elles euflènt efté
faiéfos la plufparc pluftolt pour donner de là
crainte que pour eftreexecuréasjà la rigueur.
Pour cet eiïeâ ils avoient toufiours à leur com¬

mandement un tas de faux.tefmoings, 8c.de
chiquaneurs, fi bien que parce moyen ils ne
nunquoyent jamais de trouver tout ce qu'ils
defiroient en la chofe mefme ou en fa valeur.

Pour confirmer cette inclination que le
Roy avoit à l'avarice, onr'apporte qu'eftant
enjourtraitté magnifiquement dans le Châ¬
teau d'Henningham , par le Comte d'Oxford.,
qui elloit un de ceux dont il le fervoit plus vo«

f fp^tiers en temps de paix 8c de guerre, comme
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ileftoiîfurlc pointtde s'en aller, Voyant les
dorneffiques du Comte rangez comme en
haye 6c en fort bel ordre pour Ton pacage,il ap-
pella le Comte, 8c luy di£t ; Mon Cou lin , Ce
n'ed pu d'aujourd'huv que j'ay ouy parler de
voftre hofpitalité, mais à ce que je voy mainte¬
nant elle eft bien plus grande qu'on ne m'a dît;
ces beaux Gentils-hommes que je voy là font
apurement vos lèrviteurs. Là defiTus le Co m-

te s'eftant mis à rire, Sire, luy refpondit, voira
Majefté mexcufera, s'il vous plaid, iin'elpjs
beibinquéj'ayetantde gens à maruitte, car
mes affaires n'en iroient gueres bien : la pluf-
part de ceux que vous voyez là, font mes te-
lanciers qui font icy venusexpres pour me fer-
vir aujourd'huy, mais bien plus pour voir vo-
ftre Majeffé. A ces mots le Roy s'eftant un ped
éfm,eu : Par ma foy m an Çouiinduy repliqua-
tfil ^4^V0lJIS remercie de la bonne chereque
vous m'avez fai&e ; mais je ne puis endurer
que l'on rompe aind mes Loix devant moy, il
faut que mon Procureur parle à vous.

A quoy l'Hiftoireadjoufte, qu'en la compo-
fitio.n que le Comte ht là dcffas, il n'en fut pas
quitte à moins de quinze mille marcs. Je diray
encore à ce propos pour m mirer que le Roy
ne s'endormait pas en cecy,qu'il y a long temps
que je me fou viens avoir veu un livre des Cop -
tesd'Empfon, ou le Roy avoirefcritde Ci maint
preCiu ; eu chaque page 2c par voye de fignatu¬

re, où./
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où fe voyoient aufli des apoftilles en marge,
que luy melmeavoit elcrites.
Item receu d'un tel cinq maya pour luyfaire avait

unegrâce, quefielle ne pajfe point, l'argent luy
fera rendit, fi ce n'efi que lapartiefoitfatufcu-
Bepar quelque autre voye.
Et a cofté de ce mémoire eftoit elcrit de la

main du Roy.
IlaeÇéfatisjaiB d'autre'façon.
Voilà des preuvesde ce que j'ay dit cy delFus

dont j "ay bien voulu faire mention, pour mon-
ftrer comme le Roy regardoit de prés aux
moindres chofes, combien que neantmoins il le
fift avec une maniéré deJuftice. De forte que
ces petits grains d'or &, d'argent aidoient à faire
de gros monceaux.

Mais cependantque cela le pafToit, pour te¬
nir le Roy en halene îe Comte de Suffbîk, pour
avoir trop faiéà le gentil aux nopces du Prince
Artur,s'eftant mis bien avant dans les debtes
eut envie encore une fois de faire le Chevalier
errant, & de chercher de nouvelles adventures
dans les pays eflrangers. Pour ce t effeét il s'ac¬
compagna d»fon frere avec lequel il s'enfuit de¬
rechef en Flandre ; enquoyli quelque chofe
l'aurhorila, ce fans doute le murmuré que le
peuple failoir de toutes parts contre le gouver¬
nement du Roy. Ainli comme il avoit un na-
turcl fort inconllant 8c malin , il le falloir aét'oi-
tè que chaque vapeur deuil produire une rem-
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pefte : Comme en effeéfc il y en avoit affez dans
le Royaume qui eftoient de (on party. Car le
brui£t du peuple efveille les mefeontentemens
delaNoblsffe , qui forme ordinairement les
Chefs de la Sédition. Le Roy revenant à lès
artificesaccouftumez, fit que Medire Robert
de Curfon Capitaine du Chafteau de Ham(qui
eftant défia de là la mer ne pouvoit eltre foup-
çonné qu'avec fort peu d'apparence,qu'en cet¬
te occafion le Roy fe d'euft fervir de luy)quitta
là fa charge, 8c s'en alla trou vet le Comte, au¬
quel il fit accroire, qu'il luy eftoit venu offrir
Ion {ervice. S'eftant infinué de cette façon aux
bonnes grâces du Comte,il eut part à les fecrets
De maniéré qu'ayant Iceu de luy les confidens
qu'il avoir, il en advertit le Roy, 8c ne laifla pas
neantmoinsde fe maintenir en bonne intelli¬
gence avec le Comte .Sur ces a iverti (Terriensle
Roy fit arrefter G aillaume deCourtenay Com¬
te de Devonshere Ton beau frere, marié à Ma¬
dame Catherine fiiiedîi Roy Edôiiird quatrie-
fine, 8c Guilau me de la Pôle, frere du Comte
de SufFolk, Mefiire Jacques Tirrel M -dire
JeanWiadkàm, 8c quelques autres perfonnes
de moindre qualité turent aufii retenues: en*
femble George' Seigneur d'Abergavenny, gc
M .Hîife Thomas Greene , bien que pour de
moindres mupçons , auiîi furens ils délivrés
bien oit après D'avantage le Comte de De-
ïOQsbsre,coaJime: plus iatereffé au fang d'York

&
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&. pour eftre plus craint qu'il n'eftoit conlpab'e,
demeura-prifcmnier en la Tour dnrant la vie
du Roy, comme une perfonne qui pouvoit
eftre l'objet des complots Se desdcfièins des au-
tres. Guillaume delà Pôle foft auffi enfermé,
mais non pas du tout fi eftroittement, Tou¬
chant Medire Jacques Tirrel, contre leqyel de-
mandoit vengeance le lang des pauvres inno¬
cents Edouard cinquielme gc Ion frere auHi,
Meifire Jean Windham Se les autres de moin¬
dre condition, ils furent executez, 8tlesdeux
Chevaliers eurent la telle tranchée. Neant-
moinspour confirmer d'autant plus le crédit
de Curfon,qui félon les apparéces n'avoitpoint
encor joué tous les Tour-s de foupplefTe, on pu¬
blia à la Croix de fainct Paul au temps des exé¬
cutions fufdite? une Bulle duPape, par laquel¬
le le Comte de Surfolk,Meffire Robert Curfon,
2c tous les autres qu'on croyoitfavorifèrle C5-
te, eftoient excommuniez Se maudits. Et e'eft
où il faut confefler que par cette aftion on fai-
foit trop baffement ceder le Ciel à la terre, 8c
la Religion aux rufes d'Eltat. Quelque temps
après Curfon ayant joué fon perlbnnages'en
retourna en Angleterre, où il fut fort bien prés
du Roy, mais fort mal prés du peuple. Cepen¬
dant il n'eit pas à croire côbien ce retour eftan-
na le Comte, qui. le voyant defiitué de toute
forte d'elperances ( Madame Marguerite aufli
par la longueur du. temps Se des mauvaifesiùc-

cez,<
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CZ,s'eftant refroidie en fes entreprîtes ) après
quelques voyages, tant en Allemagne qu'en
France,Scquelques petits deffeins qui procedoit
dekpailion d'un homme exilé, le retira dere¬
chef en FiâdreSjfous la protection de l'Archiduc
Philippe,quipar la mort d'Ifabelle étoitfloy de
Caftille,6c tenoit ce droiCt de fa femme Jeanne.

Cette année qui futla dixneufiefme du Ré¬
gné du Roy , fe fit une aiTemblée générale des
Eftats: par où l'on peut aifément juger com¬
bien s'eftimoit abfolu le Roy, puifque Dudie y,
que tout le monde haifioit fi fort, ne lai fia pas
d'avoir la charge d'Orateur de la Chambre da
Commun. En cette Afiemblée ne fe fit aucu¬

ne Ordonnance mémorable touchant le gou¬
vernement public, ou bien s'il y en eut quel¬
ques unes d'eliablies , elles furent autant de
marques de la fageffe politique du Roy.

L'on y fit encore une Ordonnance pour an-
nuller les paternes des gratifications 8c d'oétroy
iceux qui ne viendroient point aflez à temps,
eftaras fommez légitimement pour fervir le
Roy en fes guerres conTe fes ennemis ou cotre
les Rebelles, ou à ces autres qui s'en départi¬
raient fans le congé du Roy. Avec exception
de certaines personnes de robe longue, qui
neantmoinsae devoient recevoir des gagesdu
R.oy , que depuisle partement de leur maifon,
jufques à. leur retour. Auparavant on avoit
ùiét le mefra-e pour les offices, 8c cette Or-

f 1 don-
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dounance s'efieadoit jufques aux terres 8c pof-
foffions. De forte qu'on peut voir afomsnt par q
le grand nombre d'Ordonnances faiCteç ioubs c
lé Regne de ce Prince, que ce qu'il croyoit le t
plus four j c'elloit de confirmer par les Loix de} 1'
Eftats celles de la gue rre. a
A cette derniere Ordonnâceen fut jointe uns 1

autre,par laq uelle defenfos furét faites de porter i
des eftoflfes de foye pure ou méfiées avec du fil i
Mais cela ne touchoitenrien leseftoffes de foye
toute d'une piece,car le Royaume en ce temps
là n'en avoit point la manufacture en ufage ; fi j
bien que cela ne s'entendoit que de foye nouée ;
ou tiflue, comme pourraient eflre des rubans,
feafTemens,galons, efguillettes, ceintures,&
autres chofes fomblables : Au/quels deflors les
Angloisfo cognoiflbient allez bien. Cette Loy
tendoità ce principe véritable : Que là où les
efloffes eftrangeres ne font q ue fuperfluitez,l«s
manufactures en doivent eftre défendues, Car
de cette façon, ou l'on retranche ce qu'il y a de
fuperflu, ou de la manufacture on en tire du
gain.

Ilfe paflâ aufïï une Ordonnance pour an-
nuller les Patentes oCtroyêes aux priions; 8c le»
ânnexerauxEfohevinages: Les officiers privi- ,
legiez ne caufànspas moins d'interruption en
lajuftice, que les lieux meimes qui avoient des
privilèges particuliers.

Aprescette Loy il s'en fit une pour revoc- j
quer
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quer les olrois 8c permi'ïtons touchant les
compagnies8c aflbciations , ou la pl us part du
tenus fe paiîent beaucoup du temps contre
,1'authoritédj Roy,la Loy commune du Roy¬
aume , Sc,la libertédesfubjets C'etpojrq aoy
l'on mit ordre que telles licences no fuiîont
point iooffertes fans la permidàon du Chince-
lier du Tnreforier, 8c de deux ou trois des
Chefs de Juftîèe, ou bien de deux Juges qui
feraient de la juridiction où telle Aiïemolée fe
ferait

j II défît en fritte une autre Loy pour attirer
àkG'jur des Monnoyes l'argent du Royaume
eaenjoingaantq us toute forte des pièces ron-
gées.ou ufées,nefu(ïen: point receueséspaye-
mens, là ce n'eftqu'on donnait valeur de ce
qu'il y avoit de dechet, avec exception neant-
raoins de n'ufer point de cette rigueur en cas
qu'ils'enfatluft-peu de chofe. Ce qui fu r j ugé
à propos tant pour battre la Monnaye,que pour
donner lieu aux nouveaux coings dont on fe
dsvoitfervir.

Apres cette Ordonnance fuivit immédiate¬
ment celle qui fut faicbe contre les vagabonds*
on y pouvoit remarquer deux chofes. La pre¬
miers eft oit un extreme delplailxr qu'avoient
lesEilats de les referrer comme une chofede
grande charge pernicieu fe 6c de nulle exemple,
La féconde qu'es Ordonnancesfaifes a a temps
du Roy 3 ( ca? celle-cy de Tan dixaeufiefrne

n'Qr
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n'eftoit pas feule de cette force ) or. avoit tou- i
fiours joint enfè-mble le chaftiement des vaga¬
bonds, & la prohibition des dez, des cartes, &
desjeux illicites, faiétes aux valets 8c aux gens
de peu, enfemblel'abolition des cabarets,com¬
me filets d'une mefme racine infeparablesl'un
d'avec l'autre.

Quant aux querelles qui avenoient dans les
familles par laconfufion des valets, il nefèpaffa
prefque point d'A d'emblée en-laquelleilnefe
fîtquelque Loy cotreeuxfie Roy ayât toûjours
un œil à la puiflance,8c l'autre à la multitude.

En cette mefme A Humble on o&roya aulfi
unfubfîdc au Roy à prendre fur le temporel
& fur le Clergé, Se neantmoins l'anne'e ne fe

^ pafia point quel'on ne veift des nouvelles ra¬
mifiions pour une gratification generale, quoy
que l'Eftat fuft paifible & hors d'apprehenfion
d'uneguerre. Aveccelaleshabitans de la ville
donnèrent cinq mille marespour la confirma¬
tion de leurslibertez-» ce qui eft plusfeantau
commencement du Regnedes Rois, que non
pas à la fin.Il ne falloir pas aufli cftimer peu de
cho/è,ce que la Cour des Monnoyes gaigna p^r
la derniere Ordonnance, en faifmt des nou¬
veaux coings, des gros 8c demy-gres, qui valent
maintenant fix 8c douze deniers, joint qu'Errt-
pfon 8cDudky ne manquoientpointà leur or¬
dinaire défaire venir l'eau au moulin: De forte
que c'eftoit une chofe eff range de voir combien
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■ lefSluyes d'or tomboient à la fois dedans les

:offresdu.Roy ; car il avoit reçeu prefque en
îiefme temps les derniers payemens de l'argent
i'Efpagnepour le Mariage, le fubfide, la grati-
icationle renouvellement des coings, le ra-
chaptdeslibertez delà ville , 8c autres parties
Quelles. En quoy ce qu'il y a de plusefmer-
reilkble, c'eft que pouf lors le Roy fe voyoit li-
iredetout fujet de guerres 8c de divifions. Il
liavoitplus qu'un fils unique 6c qu'une feule
jlle à marier, fi bien que fa prudence 6c la ge-
iirofitédefon courage devoient l'empelcher
le faire gloire d es richéfles : Et ainfi bienqu'il
pitplmieùrs qualitez eminentcs, fi eft'-cé que
?arlon exemple i! monftroit que l'avarice trou-
etouliours'en loy meime allez de lujet d'am-
jition: neantmoins poffiblë qu'il faifoit eftat en
:oy mefm'ede laiflcr à fcn fils un fi grand amas
lerichéfies, afin qu'il peuftehoillria grandeur
iifluy ptairoit.

Ce fut encore en ce temps là qu 'on fit la ce-
craonie pour la promotion des fuges, où le
loy fe trouva pourra fécondé fois, '
U11 peu après vindrétdes nouvelles de la mort

è la Reyne Ifabelle de Cafiille,l'honneur de fô
temps 6c de Ion fexetaufii fut elle veritablemët
la pierre du coing de la grandeur d'Éipagne,
ffimmeTeyenement l'a monftré depuis' Le
Roy nereçeut point cet accident tome de fim-

.ples nouvelles, maisilcreut qu'il y alk>it de lès
dn-
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interdis, & qu en et îa il y avoit un grand rap>.
port à les affaires, l'un peur exemple, 8e l'autre
peur îa ce nitqturce, Premièrement il s'm,agi- (
noit que le faift de Ferdinand d'Arragcn,après
la ni oit de la Reine Iiabelle , eftoitien intime
Favâ- après la mort defafémme, 8c que cequi
Jeanne heritkre deCaftillt, tcuchoit pareille¬
ment 'e Prince Henry Ion fils unique Carfi les
deux Rois avoient leurs Royaumes paT le droit
de leursfm mes, iltcmboit par ccnfequentà
leurs héritiers, 8c n'eftott pas accreu aux maris.
Bien que fon affaire propre euit unectnqutfte
par le gain d'une bataille, 8i un arreft desEftats
néantmoms le titre naturel de l'extradticn, en

l'imagination meime des plusfages.faiioitdou¬
ter que les autres deux ne iufkntny leurs ny
capables. A cauiede cela ileftoii mtrv eilîtufe*
ment teigneux de s'enquerii 8c d obitrvtr luy
melme ce qui adviendi oit de Ferdinand,en ras
qu'il continua de tenir le Royaume de Caftille,
& s'il le tiendroitparlon pn pre dro;£t,cu ci m*
me Adminiftrateur de la filie , 8' fien tfkdl il
cfioit vray lemblabje qu'il le tinfl,cu fi for. gen¬
dre l'eu mettroit hors Seconde ment iiconlice-
roitque1'Eftat delà Chrefliente pourroit bien
avoir quelque révolution par ce dernier acci¬
dent: car bien qu'auparav ant luy mtiroe,avec
l'union d'Anagor. 8 dL Caflillc, 8c avec 1 ami¬
tié de Maximilian 8c l'Archiduc Philippe fon
fils, fuit un trop fort party pour la France, il

coin*
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icwmfBça néanmoins à craindre que le Roy
de France , quiavoitun puiflafit mieuft cans
les alhétions de Philippe nouveau R< y de Ca¬
mille , qui. efloit tn maiiyaiiè intelligence avec
lui Beau pat pour k gouvernement de Ton
Royaume,& en troifieimelieu Maximilianpe-
redt Philippe, he mme fort changeant, 8c iur
qui iVnne pou voit s'a'fféurer, eftans tous trois
<b Prince: grandement puiflants,ne fifîenten-
itirble une ellroiteligue. En quoy bien qu'il
| lenrft hors de danger, fi eft-ce qu'il luy def-
plaiioit fort de n'eftre attaché qu'à l'ami» ié
d'Arragcn, 8c d'eflre ravallé maintenant au
dtflous des autres,par le moyen de cette alhâce
ayant cftè autrefois eftime l'arbitre de 1 Euro-
fe 11 iémWsoitavoiraufli une grande inclina-
lion à le marier, 8c les aftcétohs panchoient du;
a lie de la belle Rtyne ci Kapks, vtufvt de
Ferdinand le jeune, âgée pour lors de vingt-
ftptans. Car par lç moyen de ce Mariage, il
croyoit que k Royaume de Naples, qui a iervi
de lu jet de dikerd entre les Roys de France 8c
d'Arragcn, iuy feroit rt mis entre les mains. A
caule dequpy il envoy a ton ; me pour Ambafla-
deurs,ou pluftc.fi Negociate urs trois liens Con-
fidens-, à içavoir François Marfin , Jacques
Braybico.kc ,8c Jean Stile,pcïir s'enquerir prin¬
cipalement de deux choies, à fçavoir, tant pour
ce qui touchoit la pt lionne 8c la condition de

• bj tune Rey ne dt ÎS aptes,que peur apprendre
ton-
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toutes les particularitéz de l\ftat où efloiext
les intentions Se les lortvinés de Ferdinand Et

parce que ceux qu'on elpie le moins fçavtnt
les mieux obferver les cliofes, ilsles envoya fous
des prétextes fpecieux, leur donnant desietties
de recommandation Se de compliment de Ja
part de Catherine à fa tante & là nièce les Rty-
ïJts-de Naples ; -8c leur mettant auflî entre les
mains des mémoires de nouveaux Articles de

paix,bien que neantmoins ils euffent efté livrez
au Dc&eur de Pucbla Ambalïadeur ordinaire

d'Elpagne en Angleterre , avet-oi dre de les y
envoyer: toutesfoisà -caufe que le Royavoit
efté long temps ians entendre des nouvelles
d'Elpagne, il trou v a bon qu'après que les Am-
baftadeurs• auraient efté avec les deux Reynés
ils païTaflent lembiablemont à la Cour de Fer»
dinand , 8c y priftent copie des mémoires fuf.
dits.'Quand aux inftruétions de la Reynede
Naples, -ellesedftoient fi curieuiès 8c 11 precilès,
que les Agensavoient charge de prendre garde
à toutes les particuJaritez de fa perfènne , &
d'en remarquer le teint, la grâce ,les traiéls de
rilage, la taille, la lante , l'âge, les mœurs, &
toutes lès autres façons de vivre j tellement
que li le Roy euft e-fte jtnne.cn l'euft pris pour
«lire amourt ux j.mais ia vieillefle le devoitfaire
paflc r.pcur chafte. Ce qui .me fait croire que
Ion intentions tfteit de chercher en u ne fem me

tcutce.qui la .pouvoit rend re .plusacce mplie,
afin

L
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«fin d'y attacher ics afteâions , {ans jamais
aller ailleurs. Mais il tut bien toft refroidi de
ce mariage, quand tes Ambafladeurs luy di-
rentà leur retour que la jeune Rcyne ne man-
quoit point d'unbondeiiaire dans le Royau¬
me de Naples,qui Iuy avo.ttoufiours efte bien
paye durant le temps de Ion Oncle Frédéric,
meime curant le Regne de Louys Roy de
France ; 8c que Ton revenu tomboit en la divi-
fion de ce Douaire. Qu'au refte depuis que ce
Ri yaume eftôit entre les mains de Ferdinand,
que tout avoit efté aflïgne à l'armee 8c aux
garmions qui y eftoient, 8c qu'elle recevoit
feulement une penfion.

Le lecond poindt de cette enquefte confi-
ftoit à informer le Roy plus à plein de l'eftat
prefent du Roy Ferdinand. Par le rapport
qu'on en fit au Roy , il apparut que Ferdinand

, it continuoit dans le gouvernement du Roy¬
aume de Caftille comme Adminiftrateur de là
filleJeanne,par le titre du tcftamcntde la Rei¬
ne liabelle , 8c en partie aufli par lacouflumc
du Royaume , comme il pretendoit ; par où fe
defeouvroit aufîi que tous les odtrois & les
mandemens eftoient expediez au nom de Jean-

i ne fa fille, 8c de luy comme Adminiftrat< ur,
fansfaire aucune mention de Philippe ion ma-
ry i 8c que le Roy Ferdinand , combien qu'il
fefuft définis du nom de Roy de Caftille,avoit
toutefois attention de tenir le Royaume lans

Q es
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en rendre compte, Se ufer d'un commande}
mentablblu. '

Il parut aufîi qu'il Ce flattoit luy rnelme en
Cetreei'perance, que i& Roy Philippe luy pto-
mettoitie gouvernement de Caltille durant
ia vie, à quoy il avoit talché par quelques
lins des Conleilliersquil'approchoient deph.il
près,Se qui eftoient à la dévotion de Ferdinand,
principalement par cette promefTe, qu'en cas
que Philippe ne vouluft point confentir j il ef-
poulêroit quelque feune Dame,afin de l'exclu»
ïedelàluccelsion d'Arragun S" de Grenade,
«'illuy advenoit d'avoir un fils. Il uy rtprdèn- !
ta en dernier lieu que le gcuvernement des

„ Éourgoignons ne pourroit titre loufFert juf-
ques à ce que par la longueur du temps
Philippe fuit fait comme naturel d'Efpaignc.
ïdaisquoy que toutes ces choies fufient fage-
«nentpreveuesSc coniiderées, fi eft- ce que Fer¬
dinand ne laifTà pas d'y faillir,excepté que Plu-
ton luy fuft plus favorable que Paîlas.

En la rneime relation des AmbalTadeurs»
qui eftoient hommes de moindre qualité , Se à
caule de cela plus hardis, touchèrent une cor¬
de un peu dangereuie, car ils declarerentou-
«ertemenf quelesElpagnols, les Seigneurs &
It peuple, eftoient plus afrè. et ionnez au parti de
Philippe , s'il menoit avec luy la femme,
que non pas à celuy de Ferdinand 5 5c de cela ils
apaîtxihuokxît la raifcn à ce qu'ilavoit iropeip

fus '
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, (bt eux plofieurs taxes 5c galx.-Iies.Ce qui elloit

le propre iaidt d'entre lu) &. fôn Bis.
11 y avoit aulsi en cette relation une déclara¬

tion d'une ouverture de Mariage qu'Amaion
I Secrétaire de Ferdinand avoitiaiét en cachette

aux Ambafiadcurs,entre Charles Prince de Ca-
Aille, & Marie fécondé, fille du Roy. Par ou le
Roy mtime efioit a fleure que le Traidie de
Mariage dont il le paricit alors, touchant le
Prince luldit & la fille de France , fè remproit
infaiUib!emtnt,& que cette Princefle fèrou ma¬
riée au Duc d'Angouleirre, comme à l'héri¬
tier apparent de France J'ol met cet autre pour
parler du Mariage de Ferdinand, & Madame
de Foix, icrt'edulangde-France, dont l'e fie dfc
Venluivit depuis. Maisqejafut rapporte , com¬
me appris en France & tenu fècret e n Efpaigne.

Le Roy par le rttour de cette Anrbufiaue»
qui donna une grande lumière à les afiaires,ap¬
prit comme quoy il fe de voit comporter entre
Ferdinand Roy d'Arragcn , 8c Philippe Ion
gendre Roy de Caftiile,deliberantà part ioy de
faire tout Ion pofsiblc pourfe conlcrver l'un 8c
l'autre en roelme degré. Il fe refolut donc d'u-
ferd'un déporte ment modtre, & prenant la
perionne d'un amy commun de ne perdre
l'amitié de l'un ny de l'autre, y procédant
neantmoin? plus finccremtrit avec le Roy
d'Arragon . gc plus fubtilemcnt avec celuy
4e Cafullc ; Mais il fut grandement tuuche de

O a l'on
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l'ouverture du Mariage de fa fille, à Câulé que "
c'eftoit un des plus grands mariages de la Chre-
ftienté , joint qu'il s'afieuroit fur les deux
Alliez.

Depuis pour renforcer foij alliance avec !
Philippe, les vents luy donnèrent une entre-
veiie, car ce Prince choififfant la laifon de l'hy-
Ver, afin de mieux furprendre le Roy d'Arra-
gon, avoit fai£fc lortir des ports de Flandres une
grande armée navale pour s'en aller en Eipag»
lie au mois de Ianvier, l'an vingt- unjtfme du
Regne du Roy : Mais en cette navigation ilfut
battu d'une cruelle tempefte, quijettales na¬
vires en do erfes collés d'Angleterre. Le vaif-
(èau melme où eiloitle Roy & la Reyneeut
bien de la peine à s'cfchapper, 8t fut pouffé
dans Waymouth avec deux petites chalou¬
pes. Or d'autant que le Roy Philippe n'avoit
pas accouftunie d'aller fur la mer, s'y trouvant
îoibleêc malade, il voulut reioluement pren¬
dre terre, bien que ce fut contre l'opinion de
ion Coofèil, quiappr.ehendoit que ce delay ne
leur fut à tous dommageable, veu qu'enfem-
blableï occafiorts la diligence eft toufiours re-
quiie. Cependant le bruit qui courut qu'il arri-
Voit fur la colle une puiflantearméej fitquede
ion colle la Province eut recours aux armes,
Meffire Thomas Trenchard avec des force»
nouvellement levées vint à melme temps à
Waynieml^GÙ eftant adverty de ce qui s'eftoit^ '

paffç,
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ÎiâfTé, il invita .n fa mailon avec toute forte de~oubmifsions le Roy 8c laReyne, puisdefpef-
cha des Couriers à la Cour. Un peu après arri¬
va M f ire Iean Caros avec une grande troupe
de gens de guerre. Mais après qu'on luy eufl
faiât encore le rapport de ce naufrage, il ufa du
mefihe relpect envers ieRoy, que l'autre luy
avoit telmoigné. Alors le Roy Philippe fè dou¬
tant qu'eux citant fubjets n'ofèroient point de-
recaef les laifTer pafler, fans le fçeu 5c congé du
Roy leur Maiftre, accorda à leurs prières de
demeurer jufquesàcequ'ils euflent des nou¬
velles de la Cour : fi toft que le Roy en eut re-
ceu.il commanda au Comte d'Arundel de s'en
aller vifiter IeRoy deCaftille,8c luy faire enten¬
dre, que comme il dtoit grandemenrfafcbéd#
iàmauvaife fortune, qu'il fè refiouilToitauffi
de ce qu'il avoit efchappé le péril de la mer, &

i pareillement de l'occafion qui le prefentoit de
luy faire de l'honneur : Qu'au refte il le prioit
de croire qu'il eftoit comme en fon propre païs,
5c que bien toft il s'en iroit le voir en perfônnc.
Avec cette cotumiffion le Comte s'en alla vers

luy en grade magnificence , 8c fuivi d'une trou¬
pe de trois cens chevaux ; 8c afin que fa venue
efelataft d'avantage» il vint à la clarté des flam¬
beaux. Apres qu il eut fluet Ion compliment de
la part du Roy Philippe, voyanr comme le tout
fe paflbit, afin de pouvoir partir plus prompte-
meut, s'en alla en diligence trou ver le Roy à

Q }
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"Windfore, 8c la Reyne fuivir tout doucement
après luy. A leur rencontre les deux Royfe fi¬
xent toutes les carefTes qu'on fçauroit dire, &
de toutes demonftrarions d'amitié , fur quoy
Philippe fè mit à dire affez plaifàmment au
Roy,qu'il eiloit puny maintenant à caufe qu'à
leur derniers entre-veuë il n'avoir point voulu
entrer dans l'enclos des murailles de Calais. Le

Roy luy dit la defïus.que les murailles fermées
n'eftoient rien où lescœurseftoient ouverts, 8c
partant qu'il commandait feulement. Apres
qu'il fe fut là raffaiichy un jour où deux, le
Roy entamant les difcours du renouvellement
du Traiété, luy dit, Qu'encore que la perfo fa¬
ne de Philippe fuit toufiotfrs la mefme, que-
neantmoins fa fortune 8c û, condition eftoiënt
relevées, 8c qu'ainfi il ne falloir point trouver
effrange cette façon de renouveller les Traitez,
affez utitée envers les Princes. Prenant ion tépi
là defTus, il attira Philippe dans une chambre,
où comme il fe veiten particulier, rendant fou
action un peu différente de celle de ion entre¬
tien ordinaire. Certainement,luy dit-il ,puif-
quevousa/ez effé fauve fur l'une descoites
de m >n Royaume , je m'aflfeure que vous ne
permettrez pas que je face naufrage fur celles
du vo'tre Alors le Roy de Caftille luy deman¬
dant cequ'il entendoitpar ces paroles: j'entens
parler, iuy répliqua le Roy , de cette cervelle
de lievre, 8c de ce vagabond que vous avez pris

en
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in protection dans voftre pays, c'eft le Comte
de Suffolk mon fubjet, qui commence à faire
lefo! quand les autres en font las. Vrayement,
refpondit le Roy deCaftille, jecroyoisque vo-

! ftre félicité allait par deffus de fi petites pen-
fées, 8c s'il vous fafche je le banniray. Ces oy-
feaux niais, adjoufta le Roy,font meilleurs dans
leurs nids, Se pires q uand ils s'envolent dehors:
Voila pourquoy jedefire qu'on me les mette
entre les mains. Le Roy de Cailille un peu
confus là deffus : Je le voudrais bien, luy dit-il,
mais c'eft une chofeque je ne fçaurois "faire
avec mon honneur, 5c moins avec le voftre,
parce qu'on dira, que vous m'aurez tenu pri- -
ionnier. S'il n'y a que cela, refpondit le Roy,

1 l'affaire eft vuidée j car je le prens fur moy, 8c
ainfi voftre honneur fera fauve. Philippe qui
éftimoit grandement le Roy , 8c qui avec cela

I fe refouvenoit du lieu où il eftoit, 8c ne feavoit
pas encore enquoy il pourrait avoir affaire à
l ad venir de ) amitié du Roy, eft mt encor nou¬
veau en (on Royaume d'Efpagne, 8c non en¬
core eftabli avec fon beau pere ny avec fou
peuple; ca'mànr un peu fa contenance ; puis¬
que vous m impofez cette loy, dit il, je la rece-
vray de vous, vous avez le Comte , mais vous-
me promettrez fur voftre honneur de ne luy
ofter la vie ; j'en fuis content, repartit le Roy,
ouy, continua Philippe , mais il ne vous de-
fplairapasauffi que je l'envoye de telle forte,
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qu'il y vienne en partie de ion 6on gré : C'eft
bien penfé en vous, reprit le Roy, Scii vous le
trouvez bon, jeme']oindray avec vous pour
envoyer ou Comte un meflage pour cet effeéfc.

L'atïa re ainsi conclue , ils y envoyèrent tou» !
deux diveriement , 8c continuèrent pendant
leursfeftins 8c leurs paffe-temps. Or comme de
fon codé le Roy defiroit d'avoir le Comte de¬
vant que Philippe partit, 8c ainfl le Roy de
Caftille vouloir que luy même fcmblaft y eftre
forcé. Par mefme moyen aulTx le Roy s'aidant
de plufieurs iâges 8c excellentes periuafions, i
avifa Philippe de fè laiffer gouverner par le
Conleil de ibnia eau pere Ferdinand, Prince en
qui la bonne fortune 8c l'experience eftoieût
jointes également Mais le Roy de Caltille qui
n'eftoit pas en trop bonne intelligence avec luy
refpondit, Que fon beau père le gouverneroit
aflfeurement, pour-veu qu'il luy pertnift de
gouverner les Royaumes.

L'on envoya immédiatement des Couriers
de la part des deux Rois r afin de r'appeller le
Comte de SufFolck, qui fe laiiTa tout au (si toi
amadouer au doux langage qu'on luy tinft,
ayant allez de volonté de retourner iur l'alleu-
rançe qu'on luy donnott d'avoir la vie fauve,
& une efperance de liberté. Il fut amené de
Flandres à Calais, 8c de là il prit terre à Dou-
vre , 8c fut conduit avec une garde fuffifiante à
la Tour de Londres. Cependant pour faire cou-

; ter
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1er le temps le Roycon nua les refiouiffances
publiques, 8c après qu'il eue donné l'Ordre de
la J are tiers à Philippe , 8c que ion fiU récipro¬
quement euft yeceu celuy delà Toilbn d'or, il
accompagna le Roy Philippe 8c la. Reynefit
femme julques dans la ville deLondres,où tous
deux furent receus avec tant de magnificence
&de préparatifs qu'on en peuft faire pour le
temps qu'ils eurent. Si toft que le Comte de
Suifolk euft: efté conduit à la Tour, on termina
ces gentilleffes, 8c les Rjy^ prirent congé l'un
de l'autre. Neantmoins durant leur entreveu©

ils conclurent en fubftance le Traiête appelle
des Flamands Intercurfus m*'us, qui porte 1»
date de Windlore : car il y a quelques choie©
qui font plus advantageufes aux Angloîs qu'à
eux, principalement le poindfc qui porte, que

' la liberté de la pelche des Flamans fur les cofte»
d'Angleterre, odtroyéepar le Traidté d Unde-

I cimo, n'eft point à eftre confirmée par cettuy-
cy. Tous les articles qui fervent de confirmation
au Traiéfcé précédent eftant precilèment 'imi-

Itez, pour ce quitouchoitle commerce ,2c nonautrement.

Il fut obfervè que la violence de cette met!
metempefte, qui avoit jette Philippe en An¬
gleterre,fit cheoir l'Aigle d'or qui eftoit au plus
haut de l'Eglilè de Sainét Paul j fi bien que
de cette cheute fut abatue l'enfeigne de l'Aigle
goirC} qui choit dans le cimetiere en laplace où

es
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eft maintenant baftie l' Efcole : ce qui fut corn-
me une furieufedefcente d'un faucon qui s'en
va fondre fur un autre oifêau. Le peuple prit
cela pour un prefage fatal à la maifbn Imperia-
le,comme en effeéfc cela s'accomplit fur Philip¬
pe dis de l'Empereur, non feulement parle
naufrage qu'il venoit de faire, mais par les fuc •
cez qu'ilen eut depuis. Car à fon arrivée en Ef-
pagne , où fans aucune refiftance , il entra en
pofîèfiion du Royaume de Caftille, de forte
que Ferdinand qui avoit parlé fi hautcy de¬
vant fut à peine admis à parler à fon Gendre,
Il tomba malade peu après , &c rendit l'efprit,
Toutesfois /esplus figes de cette Cour remar¬
quèrent que s'il eu ftvelcu , fon beau-pere euffc
gaigné cela fur luy , que n'ayant point de part
à fès affrétions, il n'eud pas laifle de gouverner
fes deffeins &c fès Confeils. Par cette mort l'Ef-
pagne revint au pouvoir de Ferdinand de mefi
me qu'auparavant,Dequoy fut caufe en partie
l'infirmité de leannefà fille > qui pour l'extre-
me amour qu'elle portoit à fon mary , de qui
elle avoit eu plufieurs enfans,8î dont l'affêétion
eftoit auffi réciproque enverselle,combien que
le Pere pour rendre Philippe odieux au peuple
d'Efpagne, fit entendreque fbn mary ne l'ai-
moit point, ne fut pas capable des forces de fon
ameafupporter l'affliétion de fondeceds, &
tomba en des efgaremens d'efprit, à laquelle
maladie l'on croyoit que fbn pere ne fè fbucioic

pas
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pis beaucoup de mettre remède ; afin de tenir
toufioars le Sceptre dans la Caffille. De forte
que comme la.félicité de Charles huièfciefmè
fur diète n'eftre qu'un fonge, l'on en peut bien,

, dire autant de t'aiverfité de Ferdinand -, paf
ce q d'elle paiTu foudainement.

Environ ce mefme temps la Roy délirant
d'adjoufter un honneur celefteà la maifonde
Lincaftré, Fuppliale Pape j aies de Canonilèr
le Roy Heary lixiefme, d'autant plus volon¬
tiers que ce Prince avoir prédit fon advenemenfc
à la Couronné, fuies en fit le rapport à quelque
Cardinaux, comme c'etl la coultume, afin df
vérifier fes aètiuns Se les miracles, Mais cette af¬
faire expira en là relation. Le bruit générai
qu'on fiteourririà defTus,futque le Pape Julea
eftoit trop cher, que le Roy ne vouloir point
fournir les grandes fommes requîtes pour cet
efFc£t Mais il eft plus vray femblable que ce
Pape, quieftoit infiniment jaloux de la dgnité
du làinèt Siege, cognoiflant que le Roy Henry
VI. n'avoit elté jamais tenu que pour un fi ta¬
pie homme, craignoit que cela ne diminua
l'ellime d'une fi haute iorte l'honneur , «'il
ne mettoit point de différend entre les Innocens
ficlesSainèb,

Cette mrfme année, il y eut un pour par¬
ler de Mariage entre le Roy Se Madame Mar¬
guerite Ducheff- Doii liriere de Savoye, fille
«nique de Maximiuau» & leçur du Roy de

Caftâ- •
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Caftille,grandement eftimèe pour Tes excellen¬
tes vertus. Cette matière ayant efté esbauchèe
à Fentre-veuë des Roys, fut peu après remife
fur le tapis, A quoy fut employé pour principal
Agent le Chapellain du Roy, qui tut par après >

legrand Prélat Thomas Wolfey. Enefteét ce
Mariage fe conclud avec des grandes 8c amples
conditions pour le Roy , mais qui ne confiftoit
qu'en promeflès de l'advenir. Poiïible que le
Roy fut induit à cela » d'autant pluftoft qu'il
oyoit parler de plus en plus du Mariage qui s'al-
loit faire entrelbngrand amy 8c allièFerdinand
d'Arragon 8c Madame de Foix,par ou ce Prince
commençoit à s'accommoder avec le Roy, du¬
quel il avoit touliours efté feparé. C'eit une
chofè fatale aux plus grandes 8c plus eftroittes
amitiez des Rois, d'eftre de temps en temps
fubjettes aux révolutions de la Fortune. Pour
preuve decelail y a une tradition en Eipagne
quipaflè bien plus avant : Car après que le i
Roy d'Arragon euft feeu que le Mariage entre
Chai les le jeune Prince de Caftille , 8c Mada¬
me Marie, féconde fille du Roy, l'alioit faire
tout de bon ( comme en effeét encore que le
Roy d'Arragon en euft porté les premières pa¬
roles , il fut neantmoins à la fin entièrement
advancé 8c mené à perfection par Maxi-
milian , 8c par les amis de ce party là)
il entra en jaloufie 8c s'imagina que le Roy
afpiroit au gouvernemeut de Caftille , en

qua-
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q ualité d'Adminiftrateur du rant la minorité de
Ton Gendre, c omm: s'il y euft deu avoir trois
Compétiteurs pour ce Gouvernement, fçavoir
Ferdinand, grand pere du cotlè delamere,

I Maximilian ayeul du cofté paternel, 8c le Roy
Henry beaupere du jeune Prince. Et làns men¬
tir il n'eft pas hors d'apparence que le Gouver¬
nement du Roy, s'il euft mené avec luy le jeu¬
ne Prince,n'euft poiTible efté auffi agreableaux
Elpagnolsqueceluy des deux au Tes Quand
aux grands deCaftille qui avoient misdepuisle
Roy d'Arragon hors de le ur pays en faveur du

| Roy Philippe, il ne le pouvoit faire autrement
qu'ils ne fuflent en quelque mesfiance de ce
Prince : Mais pour Maximilian, il ne pouvoit
i'eftre,à cauié de plu iîeurs conliderarios Quant
à l'entreprife du Roy, me le reprelèntant com*
me un Prince qui n'enrreprenoit jamais rien,
2c qui n'eftoit poinv hasardeux, je nefçay quel

i jugement on en pouvoit faire , li ce n'eft qu'il
euft defir de pren Ire une haleine plus chaude,
par ce qu'il avoit de mauvais poulnons. Ce
Mariage avec Marguerite fut différé de temps
entempsàcaulède l'inftrmitè du Roy . qui en
Pan vingt-deuxiefme de fon Regne commen¬
ça d'eftre tourmenté de la goûte. Davantage la

1 defîuxionluy tombant fur le ponlmon le ren¬
dait Phtifique, de quoy il fe reflêntoit princi¬
palement vers le printemps Pour cela néant-
moins il a? lauToit pas de yacquer aux affaires

»we
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avec autant de foing que lors qu'il eftoit c*
pleine fantè. Dé maniéré que par l'advisquc
fès Médecins luy donnèrent de fon indifpoft-
tion, il commença pour lors plus ferieufement
de longer à la confcience, & à fe vouloir faire
fainct à l'imitation de Henry fixiefme. Car cet¬
te année là il fit de plus grandes aumofnes que
jamais il n'avoitfaiéb, 8c mit en liberté tousles
prifonniersretenus pour debtes dans les priions
de la ville» au defîbus de la lomme de quarante
liv. rterl, Il fe h alfa par mefme moyen de faire
desfondations Religieufes, 8c en l'année fui-
vante qui fut la vingt-troifiefme de Ion Regns*
il acheva celle de la Savoye,Avecceîa les plain¬
tes qu'il oyoit faire détourés parts contre les op-
prenions de Dudley, Empfon, 8c de leurs com¬
plices, dequoy il avoit advis, tant parles per-
ionnes de votes qui ! approchoient, que parles
choies qu'en diioient les Prédicateurs, le tou¬
chèrent jufquesau profond de fon ame,£c quoy
qu'il tuft impoffible qu'Empfon 8c Dudley ne
fceu fient ces tcrupules.de la confcience du Roy
néantmoins com ne fi l'ampde ce Prince 8c fon
argent euflent eu des fonctions fi differenres,
que l'une ne le pon voit mefler avec l'autre,ce*
melçhans ne laifferent pas de continuer en leur
voleries avec autant de rage qu'auparavant
Carcette mefme année vingt.troifiefme, fie fit
rudement la féconde pouriuitte contre Meffire
Guillaume Capel,ce qu.i advint pour fon mau-
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yfisgouvernementScpourfa haine. Le princi-
pal de l'affaire confiftoit, en ce qu'en certaine
payements il luy eftoit tombé entre les mains
quelques fauffes Monnoyes, fans qu'il fefuft
donné le foin de faire fès diligences pour fça-
voirde qui elles venoient. Pour cela 8c pour
quelques autres cas dont on le chargea il fut co-
damné à payer deux mille livres fterlin. Maiff
comme il edoit altier dcfon naturel 8c endure/
auxaf&irespar lapeineoù ilavoitefté au paffé»
fur le refus qu'il ht de payer, 8c fur quelque»
paroles qu'il dit contre telles procédures. il fut
envovè à l'a Tour , où il demeura julques à la
mort lu Roy.Par cette même voye Knefwortb»
qui depuis peu avoiteftè Maire de Londres, 8c
iesdeux officiers, furent interrogez,pour avoir
commisquelques abus en leurs charges,8c em«
prifonaez, puis délivrez moyennant la fomme
de mille quatre cens livres fterlin, Avec eux fut
encore en peine H'a'vis Efohevin de Londres,8c
mourut de regret dans lapriton devant que fon
affaire fjft vuidee Meffire Laurent Ailmer,qui
avoiteftè pareillement Maire de Londres, fut
encore condânè avec fès deux officiers, à payer
mille livres fterlin. Mais pour avoir refufè de
faire fon payement, il fut contraint d'entrer en
prifon, d'où il ne fortit point qu'Empfon ns
fuft premièrement mis à là place.

L'on peut voir par là , comme les fautes e-
ftans fi petites^ les fommes fi grandes, le thre»

T
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for qu'amafia le Roy durant ia vie,8c qu'il iaif-
fa en mourans enfermé à Richemond en de»
lieux fecrets, dont luy mefme portoit la clef, le
monta,comme on rapporte par tradition, juf-
ques à la femme de dix huiCl cents mille livret
fterlin, quieftoit un amas d'argent extrême¬
ment grand,principalement en ce temps- là.

Le dernier aCte d'Eftat qui termina la félicité
temporelle de ce Roy, fut une conclulion du
Mariage glorieux entre faillie Marie 8c Charles
Prince de Caftille , qui fut par après ce grand
Empereur qui fit tant parler defojr, tous deux
eftans encore fort ieunes. Ce TraiCtè fut mené
à perfection à Calais l'année devant la mort du
Roy,l'Evelque Foxe8cquelques autresfkn»
Commiflàires s'y employèrent ; où il eft à re¬
marquer que cette alliance tut fi agreableau
Roy.qu'en une lettre qu'il elcrivit la deffus à la
ville de Londres .commandant au Maire 8c aux
Efcbevins. que les bourgeois euflét à faire toute
forte de demonftration de reftouifl*ance;il ufa de
ce mefme terme, Qu'il ne s-ellimoit pas moins
fort,que s'il eut entouré lôRoiaume de murail¬
les d'airain,puisqu'ii avoit ieRojr d'Elcoffe8c le
Prince deCaftille 8c de Bourg; >gne pour fesgen¬
res 11 ne reftoit donc plus riea à iou haiter à cet¬
te grande félicité du Roy -, Car il eftoit au plu»
hautfommet de toutes les bénédictions mon¬

daines foit que l'on confidera les alliances de les
grande réputation cognue à toute
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ffturopsjfes richeffes preique incroyables,oc là
prepeturile confiance des bons fuccez de fa for¬
tune. U ne luy falloitplus rien, dis- je, qu'une
favorable mort, pour l'exempter de quelque
coup Je diigrace Dequoy fans doute il ne pou-
voit pas le vanter d'eltre a couvert, veu la grade
haine de fon peuple, 6c le tiltre de fon fils, qui
pour lors ayant atreintla dix-hui£tiefme année
de fon nage, lè rendoit delta recommandablc
par toutes les qualités qui peuvent faire ad mi¬
rer un jeune Prince, tant par la grandeur de
fon courage, que par là. libéralité , 8c par l'ad-
drcfîe qu'il tefmoignoit avoir à gaigner les affe¬
ctions du peuple.

Pour couronner au01 la derniere année de
/on Regne ,i! fit une aCtion de pieté bien rare
8c digne d'eltre imitée > il oftroya un pardon
général à tous lès fujets , comme attendant un
fécond Couronnement en un meilleur Royau¬
me. Dtvantageparfon Teftament il déclara
qu'il entendoit qu'on eult à faire reftitution de
toutes les fom mes qui avoient eité prinlès in-
j uftement par lès Officiers.

Voilà comme finit ce Salomon d'Angleterre
(car Salomon aulli bien que luy eitoit pelant
à fon peuple , à caufe de les exactions ) ayant
velcu cinq uante de u x ans; dont il en avoit Rég¬
né vingt-trois 8c huiét mois, lient toufioursla
mémoire heureufe , 8c l'efprit fort bon, dans le
grand calme d'une maladie, qui le confom-

matiî
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mantpeuàpeu, le mena de cette vie à un
meilleur monde le vingt deuxiefme d'Avril
mil cinq cens hui&, dans fin Palais de Riche-,
lïiond,qu'il avoit luy mefme fai£t baitir.

ELOGE

DU R.QY HENS.Y VII.

7, Roy,pour parler de luy en ter¬
nes qui elgalent lès mérités,eiloif
une des merveilles du monde en

fes vertus, Se en la fbrtunefil avoit
des parties qui meriroient qu'en

les reconnohTanton les imita. Ileftoit religieux
en lès affeâions 8c en fes deporteraens. Il eft
vray que félon qu'il luyeftoit permis de voir
clair à travers la fuperftition dans l'occurencc
du temps, il fè lailïbit aveugler quelquesfois
par l'artifice des hommes. Il eut loin d'avancer
les gens d'Eglife, 8c fut grand obfervateur des
privilèges des Azyles, bien qu'il en euft receu
beaucoup de dommage. Avec ce qu'il fonda
plulîeurs Mailons Religieulès,dontla plusemt-
nenteeft celle du memorablç Hofpital de Sa»
Voye ; il fit de grands biem en particulier, mar¬
que infaillible qu'en public lèsa£tioni eftoient
pluftoft dediées à la gloire de Dieu .qu'à la den¬
se propre, 11 faifoit profeffian de chercher la

paix
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fkîx.Sc de la cHerir*Aaffi avoir il accoutume e»
lès traitiez d'aroir ces paroles à la bouche: 3^*-
vantque feTus-Chrift vint au mondt lapai* fut
t>ub!iée,& oubliée lort qu'il en forttt. Come cette
vertu ne naifloit enlui ny de crainte n y de mol-
lefle, puis qu'on ne pouvoit mettre en doute-
qu'il ne fut vaillant; il faut avouer qu'elle eftoie
veritablem nt Chreffienne Se Morale. Néant-
moins cô ne il fça/oit bien que le moien de par¬
venir à la paix n'eftôic pas de pai oiftre defireux
d'eviter la guerre, il en Jâi foit courir des bruits-
fourdemé: j tiques à ce qu'il eut meîioretes co¬
difions de paix.Et pour moy j'eftime beaucoup
qu'en eftit amateur, il fut fi heureux en fes en¬
treprîtes Car lès armes ne furent jamais infortu¬
nées,ny dis les guerres civiles,oy dans leseftra-
gersi&jimiisilnelceutcequec'cèoit de mal¬
heur où de diigrace.A fonadvenemêt à laCou-

; ronne les guerres Se les Rebellions daComte de
LincolneScdu Sr. d'Amiley furent terminées

'

par fa victoire,celles de France 8cd-*EfcoffL* finies
par lapaix qu'on lui demâda,5c celles de Breta¬
gne par l'accidét de la mort duDuc j'obmets 1«
foufievement du Sr.de Lovel, Scceluy de Per-
kin, tant à Excefter qu'en la Province de K.ent,
tous deu x eftouffez par la fuitte des rebelles de¬
vant qu'ils viffent aux coups- Par où l'on peut
voir que dans les armées fa fortune fut d'aurât
plu» affleurée, qu'en efteignant les mouvemens
de fes fubjets,il fe trûuvoi: toufiours en persône
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dans les combats. Melmes quelques fois il fè re.
fervoit de fuivre (es Lieutenans & de les fécon¬
der : Ce qui neantmoins ne procedoitpas tant
d'une pure ardeur, que de lamcsfunce qu'il
avoit des fiens.

Il donnoit beaucoup de force Se de vigueur à
fes Loix, fuis que pour cela il laiflaft ce qu'il
defiroit Car de la façon qu'il vivoit,il eftoir tou-
fiours fur 1 ' accroi(Te me rn ,8c non fur la ditn inu-
tion. Auflx comme en certains temps il bornoit
fes Loix par ion authorité, de meime quand il
en eftoit befoiu il daignoit bien foufmettre iba
advantage aux alïemblées publiques. Quant
aux le êes des deniers, qui font les nerfs de la
guerre,il s'en rapportoit à ccqu'en ordonnaient
les Eftats.Durant fon Regne lajufticefurgratt*
dement bien adminiftrée, refervé que luy rae*
frne y fut comme partie, 8c que ceux de Ibtt
Confèil tournèrent un peu trop à leur advan¬
tage les inrerefts du public, en ce qu'au com-
rnencementils voulurent prelque s'attribuera
eùx feuls tous lesdroiétsde Jurifdidlion, Il ex¬
cella principalement en cette partie de lajufti»
ce, 8c de la Politiq ue,qui contille à fçavoir faire
des Loix , laquelle eftant la plus durable de
toutes paffe à la pofteriré, comme fi elle etloit
gravée fur des tables de marbre 8e de cuivre,
À ion équité il entremefloit auifi laclemencei
car durant fon Regne il n'y eut que trois Sei.
gneuisde marque qui furent executez, à fça-

vuir
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ySfrle Comte de Waruick, Je grand Cham¬
bellan , 8c le Seigneur d'Audley j Pe quoy il
vint à bout contre les inclinations du peuple»
qui n'approuvoit pas beaucoupla mort de ces
deux premiers Mais il ny eutjamaisde fi gran¬
des rebellions expirees avec fi peu de fang,com¬
me furent celles de Blackheath & d'Exceller J
car pour la levérité d unt on ufa contre ceux qui
furent pris en la Province de Kent, le Roy ne
l'exerça que fur les gens de néant, ayant cette
couftume de faire toufiours marcher la Clé¬
mence à coftè de fon Eipée. Il efi vray que de
teriipsen temps il entrem* floit desgrandes grâ¬
ces à des leveres ex cution». Cela neantmoin^
à le conûdertr prudemment, ne devoit point
s'attribuer à aucune inégalité, maispluftoft 4
quelque railun, que nousnecognoiffons pas»
ou bienà un principequi s'eftoiteftablis de di-

| Verfifier ces deux voyesde procedertour à touf.
Moins il clpandoit de lang, & plus il prenoit
d'argent ; en quoy Iclon quelques uns il eftoie
plus elpaignanr en l'un, afin qu'en l'autre ilic
peuft monltrer plusardant -, par o que tous
deux à la fois eulfent cfte iniupportabUj.l! faut
Wouc.r qu'il le portoit d'inclination à faire amas
de threlors, & qu'il eftoit un peu pauvre en ad¬
mirant les riche fies Pourmoy je veux croire
que les peuples, dans l'elprit defqu els pour la
confervation dr s Monarchies agit un certain
dcfiêifl jMturol d excuter km Priaces des faute

„dont

I •
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donti Ufcrentit nt cou Ipabies,imputeront celle»
cy auCardina!.Monon,8t sMi Aîk Rtgnaud de
Biay , lelqutlscomme i! parut depuis, comme
Conieillitis d'une ancienne authoritè près du
Koy,<econdtrcni entiè rement les humeur,& y
apportèrentntari tmcins quelque moderatioa
Au contraire E mpion & Dudlty, dont le crédit
jprccedoit de 'ei r cop aiiance ,n> fiiem pasche*
«un kult ment ccn me les deux autres «voient
$>r> mierementiai£l,maisle jetterent en desex-
trcmiteïjdcnt luy me,me eut un remords de¬
vant que de mourir: joint que depuis ion iuccef»
ieurtaicha de l'en purger par la punition qui
fut laite.de çtsexgâxurttiianniqucs Ceux qui
recherchoient la cauie de cet ex< ès en par oknc
divtritmcntjLesuns croyoient que les continu¬
elles Rebellions dont il s'eftoit veu travail]? luy

. avoient rendu fon peuple odieux:Les autresdi»
foient, que ce procéder en vers ie s lu jet s n'efioit
que pour leur abbatre le cou raye: ceux cy le
fbupçonnoient de vouloir laifler à ion fils une
toiion d'or ; Se ceux là d'avoir un grand def-
fein fur quelque pays eftranger. Mai.- pour moy
j'eftime bien plus conformes à la vérité les rai-
ions de ceux qui fans parler de fi lcing irrpu-
îoienr Cela à fon inclination > à fon âge, à la paix
Stàuneipritdequi l'ambition eftoit défia li¬
mitée. A quoy je veux adjonller,qu'ayant tous
Jesjours de nouveaux fujets de prêdre ccgnoif-
f^QÇC dçs necefftfez des Priacesefirangers, il ju-
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gcoîf de Ton bon-heur à comparaison d'eux,
quand il voyoit les coffres pleins de richefîès.
Quât à là deipenie,ellctftoitfl) honorable, qu'il
nerefulbit jamais à lesdehrs ce qu'ils luy de-

1 tnandoienr. joint qu'ilfe montlroitfort magni¬
fique en les baftimens, mais borne en les reco-
pentes. Car lès liberalitez le fondoient pluftoft
ïur une certaine ambition de faire paroi flre là
grandeur, 8c de perpétuer la mémoire, que luf
le mérité d'autruy.

Il avoit le courage grand,8c le conlèiiloit vo-
lontierspar lcy melme,comme un homme qui
s'aimoit, & qui pour en dire le vray , prenoit
plaifir à régner. Sans doute il eft à croire que s'il
eu 11 elle un homme pàrticulitr.il n'eult feu lê
parer du nom d'orgueilleux;raais en un Prince
fage corne luy,ce n'elloit qu'une qualité, pour
mettre une différence entre le Sou verain & le
fujet. Perfonne n'avoir partà ies £;crets,ny trop
d'accez près delà perionne, veu qu'il n'elloit
gouverné que par ioy meime Car bien que la
Reync la femme luy euil donné plulieurs en-
fans, 8c une Couronne , (ce que toutesfois il ne
vouloir point recognoiflve (fi eft-ce qu'elle n'a-
Toit point de pouvoir fur lès volontez. 11 reipe-
ûoit fort fa mtre, mais il l'efeoutoit rarement.
Au relie il ne vouloitpoint de confidétqui pat
fat pour familier près de !uy,comeHaflings près
deEdouard iv ou CharlesBrandô près dcHenry
VIIL fi ce n'efl neaacmoinsque nous mettions

en ligue
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gnc de compte l'Evélque Foxe.Bray 8c Emploi
à caule-qu'ils avoitnr l'hôneurd'etm afkziou-
vent avec luy. Maisc'tftoit de la melmc façon
que i'inftri ment eft quafi preique toufiours
entre les mains de 1 ouvrier En luy ne iercmàr-
qnoit point du vaine gloire,bk n que ni ârmoini
il mainiint Sa Majtfte au plus haut degré, fa-
chant bien que c'tft elle qui fa âfltfchir les
fubjets, comme au contraire la vaine gloire
flcichit devant eux.

C ombitri qu'il ulaft d'une Juftice regle'e en¬
vers les Confidents, 8c qu'il ne fuft point chan¬
geant en les amitiez, fi eft- et qu'il ne le deicou-
vroitpointà eux. Au contraire ion adrefteal'oit
juiquesà cepoinét, qu'en leur cachant les af-
faires.il ta'choit d'apprtndre les leurs.-enquoy il
fe comporroit avec une manitre de communi¬
cation mutuelle.Pour le regard de certaines pe¬
tites envies 8c foibles émulations lur les Prince!
eftrangers, qui font ordinaires à beaucoup dei
Rois il n'en fut jamaiscoupable,& procéda tou¬
fiours efîi nticllement e n les affaires. A ufiî cette

franchile le mit fi forteneftime, qu'encore que
fil réputation fut grande au dedans, elle l'eftoit
encore plus au dehors: Car ceux de dehors, qui
né pouvoient dilcerner l'Eftat des affaires n'en
jugeansque parlesfuccez,rcmarquoient qu'il
n'eftoit jamaisJans contention,mais qu 'il gaig-
Coit toufiours le deffus. Ce qui procedoit affeu
itpaeat desbruits que le? Princes eftrangers re-
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cevoient de leurs Ambafîadeurs 5c Agents, qui
eftoient en aflèz bon nombre en là Cour. Et •

vrayement il leur Içavoit bien rendre le chan¬
ge , en ce qu'il ne les contentoit pas feulement
de courtoific, de recompenfe, 8c de familiarité,
mais qu'aux conférences quife faifoient entre
eux, illesmettoit dans l'admiration, en leur
defeouvrant en faperfonne le jugement uni-
verfel qu'il pou voit faire de toutes les pratiques
du monde. Et quoy qu'il euft appris tout cela
d'eux, neantmoins ce qu'il en avoit recueilli
en gros fembloit du tout admirable à chalcuit

j d'eux en particulier. Ainfi les lettres qu'ils ef-,
envoient de luy à leurs Souverains eftoient au-,
tant de Panegyres touchant fon grâd fçavoir au
gouvernement Politique, Mefmes après qu'ils
s'en eftoient retournez, il ne laiffoit pas d'entre¬
tenir une correlpondance avec eux, tant il avoit
d'adrefle à s'approprier tous inftrumës étragers.

Il eftoit foigneux d'avoir de bonnes intelli¬
gences de toutes parts, 8c n'y efpargnoit point
{es richefles,car il ne faifoit pas feulement valoir
Ion intereft auxAmbaffadeurs qui eftoient près
de luy, mais aux penfionaires qu'il avoit à Ro¬
me 8t aux autres Cours de la Chreftienté, fans
y comprendre l'induftrie 8c la vigilance des
Agents qu'il envoyoit aux pays eftrangers.
Pour cette fin fes inftruélions eftoient toufiours
extrêmement curieufes, 8c pleines d'articles,
ou il eftoit plus parlé de s'enquerir que de né¬
gocier, Quant à leurs refoonfes à fes lettres, il

F. s vou«
»
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vouloit qu'elles fuffentpar articles particulier*.
& diltinguées au regard de fés queftions.

Pour les efpions lêcrets qu'il employoit de*
dans 8c dehors le Royaume,afin qu'il peut défi
«couvrir par leur moyen les pratiques Scies con-
lpirations qui fe faifoient contre luy, apure¬
ment leftat de lès affaires le requeroit, 8c ainfi
il n'en devoit pas eftre blafmé;Car fi les efpions
font légitimés contre des ennemis ouverts, ils le
font encore bien plus contre des confpirateurs 8c
des traiftres: Maisde leur acquérir du crédit par
des lèrmens 8c par des maledi&ions, c'eft fansx
doute ce qui ne le peutfupporter, car ces vefte-
mens font trop lacrez pour s'en fervirà fe defi
guilèr .* Toutesfois en employant cette maniéré
de mouches 8c d'efprits familiers , il en tiroit
cela de bon, que commepar ce moyen diverfes
conlpirations eftoient revelées, ainfi le bruit 8c
le foupçon empefchoient qu'on n'en fift encore
beaucoup d'autres,

11 eftoit exempt dejaloufie, 8c plein deref-
pedt envers fa femme , bien qu'il ne s'y attacha
gueres} Ardent en l'affection qu'il portoit à fes
enfans, foigneux de les faire eflever en Princes,
8c enclin à leur avancement. Avec cela il vou¬
loit qu'on leur déférait toute forte d'honneur &
dereipedt , làns fe foucier neantmoins quels
peuple lift une partie de cet efcîat.

Il deferoit beaucoup de choies à fon Conlèil,
où il affiftoit d'ordinaire, fçachantque c'eftoit
là le chemin de fortifier fon authorité, 8c de for¬

mer
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mer Ton} ugement. Pour ce regard aufli il per¬
mettait librement à chacun d'opiner jufques à
ce qu'ilfefuft déclaré luy mefrne. Il tenoitla
main ïerre'e à la Noblefle, 8c n'avançoit que les.
Ecclefialtiques, où les gens deJuftice, qu'il re-
cognoiiToit luy eftre plus obey flans, le louciant
fort peu du menu peuple ; Par ce moyen il fè
rendoit bien plus abfolu , mais moins aiïeuré.
Ce qui me faidfc croire que de cette fource pro-
cedoient les troubles de fon Royaume, car bien
que dans le corps de la Noblefle il y en eut qui

x iuy eftoient obey flans 8c fideles, neantmoins ils
I ne le mefloient point dans fes interefts, 8c laifo

foient allerchacun fon grâd chemin. Il n'appre»
hendoit point un homme capable, comme fou-
loitfaireLoutsXI.au cotraireil ne folèrvoitque
desplus habiles, fans lefquelsileft à croire quefes
affaires n'euflent jamais eu le fuccez qu'elles a-
voient. Ceux qui le ferment à la guerre , e-
ftoient Bedford, Oxford, Surrey, d'Aubigny,
Brooke,Poinings;8c fos Miniftres en temps de
paix, Morfon,Foxe,Bray ,lePrie ur de Lanthony,
Warham,Urfwick,Hufley, Fra-vick, 8c autres,
Or quelques fins 8c fubtiis que fuflent les Mini-
ftres de fon Eftat, il ne s'en foucioit pas beau¬
coup, parce qu'il lesfurpaiïoit de ce collé làj
D'ailleurs comme il les fçavoitbien choifir,aufli
les fçavoit il bien maintenir» Et fans mentir c'efl:
une eftrange chofe de dire qu'encore qu'il fuit
un Prince fort ombrageu x 8c grandement des¬
fiant en un temps plein de troubles & de fecret-

P z tes



540 Hifioire du Rcgm
tes conlpirations, que neantmoins durant les
s.4. anne'esde fon Regne il ne mefcontenta ja¬
mais aucun de fesConleilliers ou de fes Miniftres
plusproches.relèrvé le Seigneur de Stanley fon
Chambellan,
Qu ant à l'inclination de lès fubjets envers luy,à
le prendre en général,l'affaire alloit de cette lorte
pour ce regard, que des trois affections qui na¬
turellement obligent les coeurs des fubjets à ai¬
mer,craindre Si relpedler leurs Sou verainsjpour
Jaderniereil la polîedoit en un eminent degré,
la féconde en allez bonne mefure,8c la première
fi efcharfement, qu'il en avoit l'obligation tout
entiere aux deux autres.

CePrince eftoit encore fortfericux 8c plein de
jfecretes obfervationsjCar il prenoit bien la peine
luy mefine de faire des mémoires, principale-
ment touchant les perfonnes: comme par ex¬
emple , il remarquoit qu'elle forte d'hommes il
fàlloit employer, quels recompenfer, de quels le

s garder ,enfemble quelles eftoient les intelligen¬
ces, quelles les fadtions, 8c ainlx du reftej failant
comme un journal de les propres penfées, L'on
enfaiciencore aujourd'huy ce plaifant conte,
Que fa guenuche poulfée à cela par un de ceux
qui le fervoient à la chambre, prit un jour fon
principal livre de Mémoires, qu'il avoit oublié
de ferrer par mefgarde, Se le mit en pièces ; Ce
quifutunfujetderire à toute la Cour, qui ne
prenoit pas beaucoup de pîaifiv à cesRegiftres
qu'il tenoit de lès intentions.

Il eftoit véritablement plein des fou pcens &
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d'apprehenfions, niais comme il le les donnoit
aifement » auffi les fçavoit il bien maiftrifer,tel¬
lement que cette desfiance quoy qu'elle fut hors
de danger,luy donnoit plus depeine qu'aux au-"
très. EnefFcéfc fies penfèes cftoient fi diverfes 8c
en fi grand nombre, qu'il ne le pouvoit faire
qu'elles fubfiftaffent enlemble : 8t ainfi ce qui
faifoit du bien d'un cofté,faifoit du mal del'au»
tre. Auffi quelquesfois ne les peloit-il pas bien en
leurs proportions: Jedirayàce propos que ce
bruit qu'on fait courir,que le Duc d'York avoic
efté fauve,6c qu'il eftoit en vie,fut au commen¬
cement de fa propre in vention,àeau fe qu'il voû¬
tait avoir plus de railbn de ne regner pas par le
droi&de la femme : cholèqui luy fut grande^
ment dommageable.

Il n'eftoit pas moins affable qu'eloquent, 8£
n'eft pas à croire de quel charme ilufoiten les
difcours, quand il vouloir perfuader quelque
ebofe qu'il avoit au cœur. Au relie il paroiffoit
plus ftudieux que fçavant, 8c fe plailoit fort à *
lire en François les livres qu'on eftimoit le plus
pour leur mérité. Il y avoit apparence neant-
moins qu'il entendoit la langue Latine, par ce
que le CardinalAdrian 8c autres luy eferivoient
ordinairement eh Latin, quoy qu'ils l'eulfent
peu faire en François.

Pour lès plaifirs particuliers, ilne s'en faiéfe
point de mention, fi ce n'eft que des inftru éti¬
ons qu'il donna à Martin,à Stiie,l'on peut tireg
cette conjecture,qu'il eftoit délicat en rnatiere
de beauté. Il faifoit de toute forte de plaifirs ea
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général,ce que font des banquets beaucoup de
grands Princes,qui apresen avoir fait drefler de
magnifiques,fe contentent feulemet d'en avoir
la veuë.Car jamais Roy ne fut plus entier en
fès affaires, ny plus foigneux de les achever.De
forte qu'es feftes publiques,les Jouftes,lesTour-
nois,les Mafoarades 8c les Ballets le touchoient
fi peu, qu'en les regardant il ne fembîoit pas y
prendre de plaifir.

AfTeurement en luy comme en tous les
hommes, 8c en laplufpart des grands Roys,
la fortune travailla fur fon naturel, 8c fon na¬
turel fur fa fortune. D'une condition privée,
8c qui le devoit tenir dans la modération, 8c de
l'exil mefme dont la rigueur devoit avoir ref-
veillé l'induftrieen luy, il fut avancé à la Cou¬
ronne. Lçsrevolutions de fon temps pluftoft
heureufes que calmes , efleverent fon alfeu-
rance par les bons fuccez, 8c gafterent pref-
que fon naturel par les troubles. Sa fagelTe
à force d'eviter les dangers s'eftoit tournée en
une dextérité de s'en délivrer, quand ils fè pre-
fèntoient, 8c pluftoft en une prévoyance à les
prévenir qu'à s'en efloigner. En quoy fon efprit
avoit cela de commun avec les yeux de certai¬
nes perfonnes, quinevoyent jamais bien les
choies fi elles ne les regardent de fort prés. Car
plus le danger eftoit joint à l'evafion,8c plus fon
efprit s'aiguifoit. En un mot, foit que cela pro¬
cédai!: de fa courte prévoyance,ou de fa volon¬
té, ou de l'esblouiflemént de fesfoupçons, ou
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de telle autre chofe, il eft certain que les conti¬
nuels troubles de fa fortune ne pouvoientpas
eftre fans de grands défauts,tant en fon naturel
qu'en fa maniéré de vivre, en laquelle il luy e-
ftoitimpolîible de fè maintenir qu'avec beau¬
coup d'induftrie & de vigilance-.Toutesfois j'o-
feroy bien dire,fins avûir eigard à tous ces man-
quemens,que fi on les compare avec les Princes
de là volée, on le trouvera plus fin que Louis
douziefine Roy de France, Se plus entier que
Ferdinand Roy d'Efpagne. Mais fi au lieu de

, Louis douziefine vous luy oppofèz Louis on-
i ziefmequivivoitpeu devant luy, alors le pa-
' fallelle en fera un peu plus parfait ; car ce raef-

me Louïs onziefme,Ferdinand ScHenry eftorét
les trois fages de leur temps. A quoy j'ad joufte-
ray pour concîufion, qu'il ne tint qu'à ce Roy
qu'il ne vint à bout de plusgrandes entreprifes,
puis qu'il n'appliquoit fbn efprit à rien que ce
fuft dont il ne fortift avec fon honneur.

C'eftoit un homme de belle taille,graifle de
corps, & d'une mine pleine 'de refpeét 8t de

Imajefte'iil avoit je nefçay quelle modeftie quifentoit plus lePreht que l'homme d'efpée.Que
fi Pair de fon vifage,qui reprefèntoit un bon ef¬
prit, né gaigrioit point les courages de plein ab-
bord, du moins il n'avoit rien de defagreablej
ainfi quiconque l'eut voulu peindre ne l'eùft
faift qu'à fon defàdvantage, par ce qu'il pa-
roifïoit beaucoup mieux lors qu'il parîoit.
Pour de fi excellentes vertus,il mérité bien que
nous difions encore de luy une ou deux chofes
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qui luy peuvent attribuer je ne fçay quoy ds
fublime par deffus l'ordinaire des hommes Ma¬
dame Marguerite fa mere eftant recherchée en
mariage de plufîeurs grands Princes,fongea une
nuit qu'un homme habillé en Pontife luy pre-
(èntoitpour mary Edmond Comte de Riche-
mond pere du Roy ; auffi n'eut elle jamais au¬
cuns enfans que le Roy, combien qu'elle euft
trois maris. Un jour auffi lors que Henry VI.
dont l'innocence luy donna le tiltrede faint.la-
voit fes mains en un fefcin folemnel, comme il
.vint à jetter fes yeux fur leRoyHenry lorsjeu-
ne garçon3Cettuy-cy, dit-il, pofiedera paifible-
ment ce que de quoy nous débattons. Mais ce
qui le trouve de plus admirable en luy, c'eft
qu'il eut véritablement la fortune d'un vray
Chreftien,auffi bien qu'un grandRoy,en mou¬
rant plein de repentance,après avoir vefeu par-
my les orages du monde}tellement que de deux
combats,des pechez 8c des afflictions, il en eut
«ne heureufèifîuë,

Il nalquit au Chafteau de Pembroke , 8c eft
maintenant enlèvely à Weftmynfter, en l'un
desplus riches Monumentsde l'feurope, foit

|p pour la tumbe , ou pour la Chapelle. De forte
qu'après fa mort il a une plus pompeufè de-

^ meure qu'il n'en avoit durant fa vie en fon
Chafteau de Richemond, ny en tous fes autres
Palais. Et pour rnoy jefouhaitteroisbien qu'il
«nfuftde tnîftne en ce monument de fa, re¬

nommée.
F I N, , ,
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